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照 N ne voit, difait Voltaire de fon

" temps, que de fades raifonneurs qui ont

un peu d'efprit". A ce flèau, la révo-

lution françaiſe a ajouté les déclamations

fans efprit, et les diatribes polémiques

qui fe reffemblent toutes . On croit, avoir

corrigé l'Univers lorfqu'on a répété dans

une brochure, lue par quelques defœuvrés,

les lieux communs que fe renvoyent les

partis refpectifs,

Cet écueil écartait l'auteur de l'ou-

vrage qu'on va lire, de l'arène où il

perdit quatre années à femer fur le fable.

Trop de gens fe font habitués à regarder

tout Ecrivain comme un Comédien chargé

d'amufer leurs paffions. Imprimer fans

but, raiſonner fans fruit, préfenter des

faits qui font oubliés le lendemain, voilà

tout ce qu'on gagne à paraître fur la

fcène,
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Lorfqu'on a atteint quarante ans, et

qu'on n'eft pas abfolument dépourvu de

jugement, on ne croit pas plus à l'em-

pire de l'expérience qu'à celui de la

raifon leurs inftructions font perdues

pour les Gouvernemens comme pour les

peuples, et l'on eft heureux de compter

cent hommés fur une génération, à qui

les viciffitudes humaines apprennent quel-

que chofe.

De loin en loin il s'élève quelques

hommes d'état fupérieurs aux évènemens

qu'ils favent prévoir, préparer et con-

duire ( 1) ; mais la routine ou la néceffité

gouvernent ordinairement le monde, et

la vieille Europe renferme malheureuſement

plus d'ouvriers que d'Architectes.

Dans les Révolutions on fe trouve

preffe entre la fureur et l'ineptie ; pour

éviter leur abordage, il faut après avoir

payé fa dette à la fociété, cacher fa vie,

(1) Notre fiècle en a fourni trois, Fréderic le grand, le Marquis

de Pombal et Francklin.



AVANT - PRO P Q S.

et fur-tout n'avoir pas la prétention de fe

faire écouter.

En rédigeant ces Confidérations, l'Au-

teur n'afpirait qu'à fe rendre compte de

fes idées dans le fecret de fa confcience

des follicitations refpectables l'ont déter-

miné à les publier, c'eft-à-dire à les aban-

donner au vent. La certitude de leur
par-

faite inutilité était une raifon puiffante

de n'en pas altérer le caractère, par des

flatteries ou par des réticences qui ne font

plus de faifon.

Chaque Européen eft aujourd'hui par-

tie dans ce dernier combat de la civilifa-

tion : nous avons corps et biens fur le

vaiffeau entr'ouvert ; or, à la veille du nau-

frage on ne peut

Laiffer la crainte au pilote,

·Et la manœuvre aux matelots.

Tout homme a le droit de montrer fes

inquiétudes ; la Révolution étant pour

ainfi dire Cofmopolite, elle ceffe d'ap-

partenir aux Français exclufivement.

"

I
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La fenfibilité fugitive avec laquelle on

a en général confideré par-tout cette

chaîne de crimes et d'infamies, qui euf-

fent fait mourir nos ancêtres de dou

leur et d'indignation, eft un motif de

plus de garder à foi fes réflexions. Qu'a-

vez-vous à dire à des hommes endormis

fur des lits de rofes, à côté de cent mille

affaffinats, et qui, les ruines de Perfé-

polis ou celles de Carthage fous les yeux,

n'ont jamais conçu une minute que les

Empires étaient périflables ? Il faut écrire

avec un fer rouge pour exciter maintenant

quelque fenfation.

Les maîtres de la France ont réfolu le

probléme de Bayle : nous faurons dé-

formais ce qu'on doit attendre d'une Ré-

publique d'Athées ; mais leur révolution

timide (c'eft ainfi qu'ils la nomment)

n'a encore qu'effleuré ailleurs le fentiment

public. Quant aux Français même, le

jour de leur préfenter le miroir n'eſt pas

venu ; les paffions terniffent la glace :

c'eſt à l'inftant où les triftes et falutaires
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leçons du malheur ont abattu toutes les

illufions, qu'on doit parler à des cœurs

froiffes, à des efprits que l'extréme in-

frotune a défabufés.

4

La mobilité des évènemens prefcrit en-

core le filence à tout homme judicieux :

il n'y a plus que les efprits faux qui

ayent raifon, car l'hiftoire du temps

n'eft qu'un tiffu d'invraisemblances. Qui-

conque d'ailleurs a perdu la France de

vue pendant fix mois, n'en connait plus

la carte morale et politique. Les pre-

-miers Français expatriés voyent toujours

-la Révolution à fon aurore ; on applique

udes remèdes à des temps qui ont paffée

et peu de perfonnes fe forment une idée

complette des innombrables réfultats qu'ont

amené tant d'époques fi variées.

>

i

;

Nous touchons à celle où la fermenta-

tion inteſtine a divifé les foupirauxdu Vol-

can : leurs feux croifés feront abforbés

par le gouffre principal, fi les opérations

extérieures ne déterminent leurs direc-
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tions, en augmentant leur diamétre. La

guerre peut entraîner toutes les opinions

flottantes dans un courant commun, mais

cet effet tient à la minute, et dans peu il

ne fera peut-être plus temps de regarder ſa

-montre.

Nous avons tâché de développer cette

vérité elle rencontrera beaucoup de con-

tradicteurs et encore plus d'infoucians.

Quant aux efprits aigres ou aigris à qui

cet ouvrage pourra déplaire, l'Auteur les

mettra à leur aiſe en les prévenant qu'ils

peuvent le ranger dans telle claffe d'hé-

rétiques qu'il leur plaira, le nommer arif-

tocrate ou démocrate, monarchien ou

monarchiſte, républicain ou ſchiſmatique,

ces appellations ne le blefferont aucunement,

et il s'en confole d'avance en fe rappellant

qu'il y aplus d'une demeure dans le royaumė

des cieux.

Le 4 Août 1793.

CONSIDÉRATIONS.
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CONSIDÉRATIONS

SUR LA NATURE

DE LAREVOLUTION DE FRANCE,

Etfur les caufes qui en prolongent la durée.

CAUSE néceffaire et non occafionnelle de

la guerre, la révolution de France s'eft perfec

tionnée par les efforts même de fes ennemis.

Nous difons perfectionnée, car, depuis quinze

mois, fes dangers font devenus pour elle

des reffources , fes fuccès des autorités, et

fes débiles freins les inftrumens de fes in-

vafions. La terreur a fortifié fes moyens im-

menfes d'opinion. Elle a tout abattu fous

la hache de fes affaffins ; royauté, Roi, conf-

titution, loix, facultés quelconques de Gou-

vernement, droits naturels, droit des nations,

fentimens, remords, devoirs ; il ne lui reſte à

achever que le pillage des dernières proprié-

tés, dont elle veut bien toléer encore que

les poffeffeurs foient, pour un moment, les

ufufruitiers.

Et ces évènemens s'opèrent en préſence de

A
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l'Europe armée, et le génie des cabinets,

cinq cent mille foldato valeureux, quatre-

vingt vaiffeaux de ligne, fecourus par une

guerre inteftine, n'ont pas encore enlevé dix

lieues de territoire à cette fédération de cri-

mes, qui s'eft intitulée : Republique françaiſe !

Déja la durée d'une femblable lutte com-

mence à l'ennoblir ; déja le public cautérifé

oublie les forfaits des Jacobins, et ne fonge

qu'à leur réfiftance. Encore trois mois d'in-

certitudes, et une génération abâtardie par

l'égoïfme pafferait de la furpriſe à l'admi-

ration.

Si la révolution fut caufe de la guerre,

fi fes progrès en ont été l'effet, aujourd'hui

elles s'embraffent corps à corps ; l'une doit

terraffer l'autre ; mais, il faut obferver une

différence entr'elles, c'eft que la révolution

peut abattre la guerre, tandis que la
guerre

proprement dite, ne faurait feule abattre la

révolution.

Ce ferait donc une méprife funefte de

confidérer le différend actuel, comme une

guerre ordinaire de Puiffance à Puiffance,

de compter exclufivement fur l'efficacité de

la meilleure armée, d'oppofer de vieilles ré-

gles à des conjonctures inouies, de combat-

tre, par des mefures de routine, des hommes

qui ont paffe tous les procédés connus, et

de s'enfermer, pour y périr, dans un cercle

de moyens dont une épreuve, dangereufe

à prolonger, a déja manifefté l'infuffifance.

Vainement on efpérerait circonfcrire l'in-



3

cendie ; il étoufferait bientôt ceux qui auraient

eu l'imprudence de l'approcher. Quelque opi-

nion qu'on adopte fur le futur régime de la

France, on ne perdra pas de vue que, s'il

parait indifférent aux étrangers qu'elle abou- .

tiffe à la Monarchie limitée, ou à la Mo-

narchie abfolue, pourvu que l'une ou l'autre

lui redonne le repos, l'Europe ne peut fup-

porter long-temps, fans en être atteinte, un

Gouvernement revolutionnaire, difpofant de

tous les crimes, et entraînant vingt -quatre mil-

lions d'hommes. La doctrine de la fouverai-

neté du peuple, la délégation du pouvoir

abfolu à la multitude indigente et frénétique,

la liberté placée dans le droit de n'en ref

pecter aucun, les propriétaires affervis à

des légiftes faméliques, qui fe chargent de

définir la propriété ; les manoeuvres de quel-

ques fcélérats, repréfentées comme une éma-

nation de la volonté nationale, la révolte

faifant la bafe du Gouvernement, et la loi

une exception à l'ordre public ; tout ce cir-

cuit anarchique défendu par les armes, par

la perverfité et par l'égarement, exclut même

la démocratie organifée ; mais il eft aifé de

prévoir que, de la furface qu'ils ont envahie,

ces dogmes et ces exemples s'élancerónt

bientôt fur tous les peuples.

Les acteurs de cette catastrophe font à

la fois Généraux d'armées, Sectaires poli-

tiques et Chefs de meurtriers : leurs refforts

fe compofent de tous ceux que néceffite ce

triple caractère ; ils font fervir leurs opinions

et leurs décrets au triomphe de leurs foldats,

et leurs foldats à l'affermiffement de leurs

A 2
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décrets et de leurs opinions. Toujours actifs,

toujours entreprenans, jamais diftraits de

leurs entrepriſes, le génie du mal femble les

aiguilloner. Se fervant tour-à-tour des pro-

meffes et des menaces, des récompenfes et des

fupplices ; calculans toujours jufte fur la

pufillanimité, livrant à la mort ou à la fuite

quiconque ofe douter, conduifant les efprits

avec cinquante mots, eux feuls ont montré

de la conduite, un plan invariable, un fyf-

tême uniforme.

Malheureufement, l'Europe et la France

ont paru plus épouvantées qu'indignées des

énormités qui formèrent et qui ſoutiennent

cette domination. La plupart de ceux qui

paffent aujourd'hui cinquante ou foixante ans,

n'envifagent la révolution qu'au travers des

anciennes habitudes : on flotte d'une crainte

exagérée à la fauffe confiance ; la légéreté,

l'égoïsme et la moleffe fubordonnent leurs

inquiétudes paffagères à l'efpérance ; les jours

s'écoulent comme les nuages, et tandis que les

yeux fixés fur les parallèles d'une place fron-

tière, on attache, avec bonhommie, fa des

tinée à ce point imperceptible de la carte,

le gouffre s'étend, et l'obfervateur voit chan-

celer la dernière digue qui défend encore les

débris de l'état civilifé.

Ces craintes ceffent de paraître chimériques,

lorfqu'on examine leurs fondemens ; dans ce-

but, nous expoferons quelques idées, reful-

tats d'une chaîne de faits notoires , touchant

la nature effentielle de la révolution ; nous

analyferons enfuite les principales caufes,
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intérieures et extérieures, qui la prolongent

et l'agravent. Enfin, cette reconnaiffance de

fituation, nous conduira aux conséquences

qu'elle préfage, et aux mefures qu'elle follicite.

SECTION I.

Progrès fucceffifs, et génération de la Révolution

républicaine.

LA réforme politique du Gouvernement

·

français, n'a été que le prélude et le véhi-

cule de la révolution fociale qui menace

de terminer le 18me, fiècle. Plus d'une fois

la vraie philofophie en avait averti et menacé

les Souverains : la philofophie de Paris, in-.

connue au peuple, accueillie chez les grands

et chez les femmes du bel air, en conçut,

en combina, en a réalisé l'exécution . Des

hommes publics et des écrivains de génie,

avaient fuffifamment éclairé l'opinion fur les

caufes d'affaibliffement dans les refforts de

la Monarchie, et fur la manière de la tem-

pérer ou de la limiter. Mais ces modifications

étaient incompatibles avec la perverfité gé-

nérale, et avec l'orgueil féroce d'un college

de métaphyficiens déclamateurs, décidés à

facrifier la génération courante à l'effai de

leurs maximes,

Ils les devaient au Contrat focial ( 1 ) . L'in-

( 1) Perſonne n'a mieux jugé cet Ouvrage que M. Mounier, dans

fes Recherches fur les caufes qui ont empêché la France d'étre libre. Rouf-

fenu attribue la fouveraineté illimitée au peuple, fans définir le peuple ;

A 3
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furrection d'Amérique, foutenue et juftifiéé

par un Gouvernement abfolu, les mit en

fermentation. Il fuffifaitors de lire tous

les paradoxes qui furent publiés en France,

pour s'affurer que, fi jamais le Royaume

s'ébranlait fur des queftions de droit poli-

tique, l'opinion confondrait, fans intervalle,

la liberté avec la démocratie la plus déré-

glée. Ce délire était au point, qu'on vit un

Miniftre d'Etat, Mr. Turgot, dans une lettre

imprimée, au Docteur Price, verfer la déri-

fion et le mépris fur les bafes du Gouver-

nement anglais, fur les limites à la puiffance

populaire, fur les inftitutions coërcitives

d'une anarch'e légiflative.

-Les troubles de Hollande vinrent féconder

la légiflation à la volonté générale , fans définir la volonté générale ; il

attribue à cette volonté le droit de bouleverfer à chaque heure le corps

politique, fans indiquer ni formes, ni conditions, ni bornes dans

l'expreffion de ce prétendu væeu national. Rouffeau eut l'imprudence

de ne pas avertir du moins, que la folie, le crime et l'injuftice ne

pouvaient communiquer aux décifions tumultuaires de la foule, le

caractére d'une loi. Ciceron, meilleur philofophe et politique plus fenfé

lui aurait appris cette diftinction. A l'exception de Condorcet, qui

haffait dans Rouffeau fon refpect pour la Divinité et fon averfion pour

es Encyclopédiftes, tous les révolutionnaires de France, à commencer

par Sieyes et à finir par Marat, furent les difciples de Rouffeau. Le

fang innocent verfé depuis quatre ans réjaillit fur fa mémoire, et je ne

Crains pas de dire à fes enthouſiaftss , s'il lui en refte hors de

la fanglante enceinte de Paris, qu'il devrait être l'objet d'une

flétriffure folemnelle, fi fes intentions et fes inconféquences ne pre-

fcrivaient des égards pour fon génie.-Les Anglais, be aucoup plu

avancés que le refte de l'Europe dans le droit politique, ont toujours

mépriféle Contrat Social.
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les femences multipliées pendant la guetre

d'Amérique ; au moment même où on les

préconifait et où l'on délibérait d'armer pour

les favorifer, des opérations violentes dans

l'intérieur allumérent les efprits : telle était

leur trempe prefque univerfelle, que dans

quelques cahiers des Affemblées de Balliages

où l'on confacrait le refpect de certaines pré-

rogatives, inconciliables même avec une faine

ariftocratie, les principes confervateurs , de la

Monarchie dans un grand Etat, étaient ou

vertement offenfés,

Trois mois ne furent pas expirés, que

l'Affemblée-nationale déroula aux yeux des

obfervateurs, le plan fubféquent de la ré-

volution. Le premier qui, impunément, plaça ,

au bout d'une pique la tête de fon fembla-

ble, juftifia d'avance les flots de fang verfé

du 10 Août au 10 Septembre 1792. La car-

rière des crimes s'ouvrit en même temps que

celle des erreurs dans un mélange d'am-

bitieux inconfidérés, de théoriftes emportés

et de confpirateurs couverts, on découvrit

bientôt un mépris d'inftinct et de calcul pour

toute moralité. Le fuccés parut facile à des

hommes qui ne comptaient plus avec la juf-

tice et l'humanité. La calomnie et la violence,

le meurtre et le vol, furent proclamés comme

des moyens licites de conquérir la liberté.

Ce projet furprenait la France dans un mo-

ment d'effémination, ou des efprits fans vi-

gueur, des caractéres déformés par l'épicu-

reïſme, des mœurs qui n'étaient plus que de

mauvaiſes modes, ouvraient le champ libre
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à la révolution . Pour la confommer, il fuf

fifait de déchaîner les vices feroces contre

les vices lâches, et de mettre aux prifes les

paffions amollies avec les paffions brutales

et énergiques de la multitude. L'autorité,

à qui des fautes récentes avaient ravi la con-

fidération des honnêtes gens, ne pouvait fe

défendre feule contre la haine des méchans.

La premiére impulfion donnée, et l'avantage

pris par une fcélérateffe hardie et fyftemati-

que, la licence n'eut plus de frein, ni fon

empire de limites.

Ce n'était point là le but de la plus nom-

breufe partie des premiers révolutionnaires.

Les principaux d'entr'eux afpiraient à déplacer

et non à renverser les pouvoirs publics : mais

gens d'efprit avec peu de lumières et encore

moins d'expérience, difcoureurs fans con-

duite, législateurs qui tuaient le principe

des loix en détruifant l'ordre public, ils fe

crurent chefs de partis, parce qu'une opi-

nion enthoufiafte couronnait le déréglement

de leur politique.

Dans leur ivreffe ils ne retinrent à eux

aucuns moyens de mefurer leurs coups, et

de réprimer les mains qu'ils avaient armées :

déchaîner la multitude et la corrompre, la

créer une puiffance et fe flatter de la fubor-

donner à la leur, tel fut le cercle de fottifes

dans lequel, au milieu de toutes fortes d'at-

tentats fur les perfonnes et les propriétés,

fe fabriqua la conſtitution .

·

A l'inftant où l'amour propre de fes archi-

tectes en célébrait l'immortalité, même avant
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qu'elle eut vu le jour, elle croulait par fes

fupports. Une faction ardente et d'abord ca-

chee, gliffa fes poifons et pofa fes leviers à

côteé de ceux qui ébranlaient la Monarchie :

préexiftans aux Etats-généraux, fes Comités

travaillaient en fecret fur le plan du Satan

de Milton :

Our labour must be to pervert that end,

And of good ſtill to find means of evil .

La République, le nivellement abfolu des

arngs èt des fortunes, la fubverfion de l'or-

dre focial en Europe, furent les textes de

leur code : diffimulés d'abord, enfuite au-

dacieux, les horreurs de la preffe et les com-

plots clandeftins, le fer et le feu formaient

la combinafon fyftématique de leurs moyens

d'exécution.

Bornés dans l'origine au rôle d'inftrumens,

ils fournirent aux fondateurs de l'anarchie

les crimes de 1789. Le Palais Royal prêta fes

conjurés, fes corrupteurs et fes affaffins. Dans

ce concert, les, Républicains naiffans arran-

geaient les excès ; le confeil du Duc d'Orléans

les fefait exécuter ; les revolutionnaires Mo-

narchistes, efpérant d'en profiter feuls, les

fouffraient comme des gradins d'une conf-

titution libre.

Au fein des premiéres fureurs et des fyf-

têmes, s'éleva ce club des Jacobins qui de-

vait marcher fur la tête des Rois, abattre

devant lui les partis intermédiaires, et en-

fevelir tous les propriétaires fous la ruine

de tous les Gouvernemens.
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·
Cette épouvantable fociété, donna bien-

tôt la loi à fes Créateurs. Obligés de la crain-

dre et de la careffer, ils effayérent vainement

les artifices d'une abjecte popularité, pour

l'affujettir à leur dependance : elle leur échappa,

et devint, malgré eux, le régulateur de la ré-

volution. Quiconque f'en feparait pour lui

difputer l'autorité, finiffait, aprés des avan-

tages ephéméres, par retomber dans fon orbite

oupar en être écrafé.

Les Jacobins feuls formaient une faction ,

les autres partis n'étaient que des cabales,

ou végétaient dans l'impuiffance. Pendant que

douze cents affociations politiques, corres--

pondantes à un centre commun, ferraient

leur noeud de jour en jour ; pendant que

cette confédération, fans exemple, fe con-

folidait par fes revers paffagers autant que

par fes avantages, fes adverfaires flottaient

dans le vuide, fans bouffole, fans chefs, fans

vigueur, fans principe d'harmonie.

Peu intimides de cette cohue difcordante,

les Jacobins marchaient impétueufement à

leur but ; le retour et la captivité à jamais

déplorables de Leurs Majeftés, au mois de

Juin 1791 , leur fournit l'occafion de le ma-

nifefter.

Qu'on life leurs journaux, leurs difcours,

leurs pétitions, leurs placards républicains à

cette époque ; c'était la première édition des

décrets que vômit leur Comité, les 10 et 11

Août 1792, par l'organe de Vergniaud, en

préfence du Roi dont ils venaient d'égorger les
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ferviteurs, et dont- ils donnérent le Trône

conftitutionnel à une populace de brigands,

en attendant qu'ils puffent leur donner fa tête.

La conjuration de Briffot, de Robespierre,

de Pétion et de Condorcet, dans l'été de 1791,

céda aux timides bayonnettes du Général

et du Maire de Paris . La République fut

ajournée à la prochaine légiflature ; les fots

crurent, un moment, les Jacobins anéantis ;

la conftitution revifée et non corrigée pro-

cura quelques femaines de fufpenfion d'armes.

Par une fuite de la médiocritée préfomp-

tueuſe qui caractériſait les conftitutionnels,

ils s'étaient hâtés de pourfuivre à Varennes

le Monarque, dont l'évafion les eut fauvés,

ainfi que la liberté et le Royaume (1 ) :

dans le même efprit, et en quittant le ti-

mon de la révolution , ils jettèrent ce mal-

heureux Prince, nud et dépouillé, au milieu

des poignards républicains, en le privant

de toutes les prerogatives protectrices qui

pouvaient les défendre, et défendre leur nou-

velles loix. A la mal-adreffe d'avoir engen-

dré une ligue régicide, fans fonger aux moyens

de la contenir, ils joignirent celle d'inftituer

un corps politique fans refforts de Gouver-

nement.

"

Dès l'ouverture de la feconde Affemblée,

(1) Trois ou quatre des chefs conftitutionnels ne firent pas cette

méprife, et regrettaient fincèrement l'arreftation de S. M. L'équité

oblige de dire, que fans leurs efforts et ceux de M. de Montmorin, les

Jacobins fuffent parvenus, dès-lors, à emporter la déchéance et à

mettre le Roi en jug ment.
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la Conftitution fut attaquée ; elle tombait en

pièces à chaque féance ; les procès-verbaux

n'étaient que fes regiftres mortuaires ; elle

avait difparu cinq mois avant d'être formelle-

ment détruite : les Jacobins fe prêtaient à la

Comédie des fermens ; ils criaient auffi, en

riant, La Conftitution ou la mort ; mais il fut

clair, dès le mois de Décembre 1791 , que cet

échaffaudage incohérent ne pouvait pas même

protéger les adhérens contre la puiffance

d'un Club,

Cette vérité de fait juge feule la conftitu-

tion. Six mois ont fuffi à cette expérience ;

n'étant autre chofe que l'anarchie mal conf-

tituée, ce bâtard informe devait mourir au

berceau. Il fallait s'attendre à marcher de

cataſtrophe en cataſtrophe, fous des inftitu-

tions empruntées de quelques Républiques

licentieufes dans les jours de leur decadence,

dont l'infurrection forma la premiére maxime

et la populace le premier foutien ; où la fou-

veraineté du peuple n'avait d'autre frein que

fa volonté et fa violence définitives ; où l'on

foumettait la force publique à la force popu-

laire ; où à côté d'un Roi fuperflu, avili et privé

de toutmoyen d'affection , de crainte ou d'obéif-

fance, on plaçait, fans intermédiaires, fept cents

organes amovibles de foixante mille Affem-

blées populaires ; où la démocratie délibé-

rante était répandue dans le Corps reprefen-

tatif, dans chaque ville, dans chaque fection

de ville, dans les Tribunaux , dans l'armée,

dans les villages, dans les Clubs, dans les

Sociétés fraternelles, et par- tout où quara te

bandits voulaient tenir conventicule ; où

1

I
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enfin, une majorité de dix voix dans la lé

giflature indivifible, affurait à la faction

la plus effrénée tous les triomphes dont

nous avons été témoins, depuis le décret

fur les fauteuils, jufqu'à celui qui a réglé

la mort du Roi, et la pompe funebre de

Marat.

Comment le Roi et la Monarchie euffent-

ils été préfervés ? Quelques membres intégres

et éclairés de la legiflature, Leurs Majeftés

journellement inftruites des complots prepares,

et un petit nombre d'obfervateurs fuivaient,

avec effroi, l'afcendant progreffif des anar-

chiftes. De quelque côté qu'on tournât fes re-

gards, on ne trouvait que des craintes fans éner-

gie, des idées fans volonté, des écueils pris pour

des reffources, et des differtations qui difpu-

taient le terrein à d'infatigables agitateurs.

Ceux qui défirent fauver le Gouvene-

ment conftitutionnel, oppofaient ce fantôme

à un fyftême d'action perfeverante, des loix

à une faction au-deffus des loix, de la mé-

taphyfique à des entreprifes, des morali és

à des violences, des intrigues fecrettes à des

confpirations hardies, des autorités confti-

tuées à une ligue fupérieure à toute autorité.

On demandait la fuppreffion des Jacobins, en

empruntant leur ftyle, leurs maximes, leurs

diatribes contre les Rois .-On avouait leur

doctrine, et l'on en rejettait l'application ; on

feffait parade de popularite, en declamant

contre les moyens populaires. Ainfi, enche-

vêtres dans une logomachie de principes et

de conféquences, les Feuillans prétaient le
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Hanc de toutes parts ; battus par leurs pro-

pres armes, tous leurs appels à la lettre de

la loi pofitive, furent renverfes conftamment

par l'efprit de la révolution.

La réunion tant de fois propofée des proprié-

taires n'offrait pas plus d'efpérance. Cette

maffe inerte et bornée de capitalifes, de ban-

quiers, de rentiers infoucians ; le commerce,

les fabriquans, les citadins poffeffeurs de biens

fonds, les trafiquans des domaines du clergé,

n'avaient vu dans la révolution, qu'une fpécu-

lation de fortune et de vanité. Ravis de l'aboli-

tion des titres, ils raifonnaient comme cet im-

bécille qui, tombant du haut d'un clocher et

fe trouvant fort mollement en l'air, s'écriait :

Bon, pourvu que cela dure. Trés-peu poffe-

daient l'étendue d'efprit fuffifante pour apper-

cevoir la chofe la plus manifefte, favoir qu'a-

près avoir pendu des Gentilshommes, on égor-

gerait bientôt des bourgeois ; qu'après l'arifto-

cratie des rangs, on attaquerait celle des

richeffes, et que du pillage des parchemins

on allait en venir à celui des coffres forts et

des porte-feuilles.

Quant aux Royaliftes contre-revolution-

naires, depuis long-temps ils ne comptaient

plus. Leurs fautes opiniâtres aggravaient

encore celles des Feuillans. Dès l'origine,

la majorité des mécontens avait place fon

falut dans l'excès du mål. On s'était fait un

plan commode d'expectative et de quiétude ;

on ne participait à la fcène que par des tenta-

tives enfantines, qui, loin d'arrêter le mouve-

ment général, en augmentaient l'impétuofité,
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Au fortir de l'opéra, ou dans la chaife de

pofte qui les tranfportait fur le Rhin, des

hommes inattentifs et paffionnés ajournaient

de mois en mois la fin de la tempête.

Il était bien abfurde de penfer qu'une vafte

' monarchie de quatorze fiècles, brifée en huit

jours, fe releverait d'elle-même par les pro-

grès de l'anarchie, par l'inconftance de la

multitude, ou par quelques démonſtrations

extérieures.

Ah ! les racines du mal n'étaient pas fi près

de la furface. Ceux qui les ont plantées con-

naiffaient mieux le cœur humain et le ca-

ractère du fiècle.

Cependant on s'endormait fur des adages

et des brochures, " Le défordre amène l'ordre,

" difaient de profonds raifonneurs ; l'anar-

chie recompofera le defpotifme.- La dé-

" mocratie meurt d'elle-même, la nation eft

" affectionnée à fes Rois."

Ces lieux communs, vrais, peut-être, dans

leur application à la durée d'un demi fiècle,

abfolument faux dans le fens, qu'ils promet-

taient un terme court à la fièvre anarchique

des Français, gouvernérent les diffidens et la

plupart des cabinets de l'Europe. Jamais

erreur n'eut des fuites plus funeftes, et ne

prouva plus d'inexpérience.

Le défordre eft un effet qui devient caufe

toute puiffante, lorfqu'il eft manié par une

force qu'aucune autre ne contrebalance : la

néceffité oblige fes fauteurs de l'entretenir ;
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les violences préparent d'autres violences

Fait-on des loix, c'eft pour affuret le fuccés

des illégalités ; enfin, les mobiles qu'on fou-

léve, detruifent par effence les moyens pof-

fible d'ordre et de répreffion . D'ailleurs, de

toutes les formes de Gouvernement, la de-

mocratie, chez un grand peuple, est celle

qui electrife le plus fortement et généralife

le plus vite les paffions. Elle développe cet

amour de la domination qui forme le fecond

inftinct de l'homme ; rendez-lui aujourd'hui

l'indépendance, demain il l'aimera comme

moyen d'autorité, et une fois fouftrait à la

puiffance des loix, fon premier befoin fera

de l'ufurper.

Lorfque le fanatifme politique à atteint ce

période, l'ordre public eft coupé dans fa fource ;

car, délivré de l'autorité qui l'opprimait, le

peuple eut été ramené par fes habitudes vers

une autorité nouvelle ; mais une fois embraſé

lui même de l'amour du pouvoir, et en pof-

feffion de l'exercer, il lui eft impoffible d'en

fupporter aucun. Pour affermir fon empire

fur ce penchant, la démagogie confond les

droits de la multitude avec ceux de la liberté,

periuade la foule qu'elle lui révéle des idées

en exaltant fes fentimens, et fubftitue fes

paffions à fon jugement, comme fes volontés à

fes connaiffances.

Combien donc étaient fuperficiels ces cal-

culateurs impitoyables, confolés par un con-

trefens, fe felicitant de l'accroiffement des

defordres, et plaçant leur efpoir dans les at-

tentats qui complettaient la révolution ! Quel
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ennemi de la Royauté que cet anonyme em-

porté, écrivant fur le dos d'une brochure :

Point d'accommodement ; et démontrant à

une majorité maîtreffe de deux cents mille

foldats, de cinquante places fortes, et de

toutes les reffources de l'Empire, que n'ayant

à attendre aucune compofition, fon premier

intérêt était de n'en accorder aucune.

La révolution-doit à ces fophismes de l'es-

prit de parti, l'horrible caractère qu'elle a

pris depuis un an ; elle le doit aux différentes

caufes que nous venons d'analyfer ; elle le doit

à cette émigration fyftématique qui fépara le

Monarque de fes défenfeurs, le royaume des

royalistes, les propriétés des propriétaires, un

parti de fes partifans, et qui, fans le favoir,

obéiffante aux vues fecrettes des républicains,

retrancha tous les fecours que la patience eut

fécondés dans l'intérieur, fans leur en fubſti-

tuer aucun.

Elle le doit, non-feulement à cette mefure

que la gravité de l'anarchie devait réſerver aux

femmes, aux vieillards, aux héritiers du trône,

à des hommes trop en évidence, et menacés de

la rage populaire, mais encore à fon concours

avec l'intervention des étrangers.

Elle le doit aux confeils qui la fubordon-

nérent exclufivement aux déciſions incertaines

de quelques cabinets irréfolus, à ce torrent

de promeffes et de menaces impuiffantes,

répandues par d'aveugles écrivains, et qui,

en fourniffant aux Jacobins des prétextes de

crime et des inftrumens de domination,

avoient ufé le reffort de la crainte, lorsque

l'armée alliée fe préfenta fur les frontières.

B
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Elle le doit à l'éclat des divifions qui par-

tagèrent les royaliftes : la Monarchie, le Mo-

narque, les propriétés, trois cents mille fa-

milles, jufqu'aux efpérances, tout allait périr

fous les coups d'une faction atroce, et fes

victimes difputaient fur deux chambres et fur

trois, fur l'antique Monarchie et fur les ca-

pitulaires de Charlemagne. Cent controverfes

oifeufes ou infolubles alimentaient journel-

lement l'animofité ; des infenfès fe battaient,

ils fe battent encore aujourd'hui avec les fers

qui les meurtriffent. Jamais on ne pût obtenir

d'eux la moindre politique : le befoin de la

haine femblait les tourmenter ; ils fe pour-

fuivaient jusques , dans les bras de leurs af

faffins ; la mort ni les cachots ne défarmaient

leurs inimitiés ; chaque fection du parti at-

taché au gouvernement monarchique, anathé-

matifait toutes celles qui ne fe rencontraient

pas fur fa ligne géométrique d'opinions : au

lieu d'ajourner leurs débats, au lieu de s'af-

fermir près du gouffre fur leurs points de

coincidence, elles s'acharnèrent à défendre les

queftions qui les féparaient.

Enfin, cette guerre extérieure, fi défirée,

vint achever la révolution qu'elle devait anéan-

tir. Six mois plutôt, un cordon défenfif de

foixante mille hommes eut fuffi à la tempérer

et à en faciliter l'amendement. Cette occafion

perdue, les armées des deux premières puif-

fances militaires de l'Allemagne ne fervirent

que de témoins aux triomphes des Jacobins,

La prévoyance de leurs chefs avait pré-

paré cet évènement : affurés que vainement

ils harcelaient tous les Gouvernemens par
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des outrages et des émiffaires de révolte, ils

les appellèrent au combat.
Leur Comité que

dirigeait Briffot, vit dans la guerre l'ins-

trument de trois fuccès, de l'abolition de la

couronne, de la perte des conftitutionnels

après celle des ariftocrates, et de l'incendie

de l'Europe. Deux de ces projets furent ac-

complis, et le troifième fut avance.

Certes, des confpirateurs fi clairvoyans

n'avaient befoin que d'un auxiliaire, que du

dédain qu'on leur prodiguait au-dehors. On

les croyait confternés par des dénombremens

militaires, enflés dans les gazettes ; et ils ne

fongeaient à la guerre extérieure que pour

en machiner une plus terrible dans les murs

de la capitale,

Répondant au manifefte du Duc de Brunf-

wick par quinze mille affaffinats, brifant

le trône que ce Prince venait défendre, char-

geant de chaînes cette Famille augufte, dont

les libérateurs efperaient, fi tard, de fécher

les larmes ; ils fe faifirent des refforts. Gé-

néraux, autorités, adminiſtrations, miniſtère,

deniers publics, loix, bourreaux, feuilles

périodiques, inftrumens d'opinion, tout de-

vint leur proie en un inftant. Ils tournèrent

contre leurs ennemis l'effroi dont on les fup-

pofait frappés ; et leur confiance raffermit

celle de leurs profelytes.

Si la révolution du 10 Août changeait la

face du Royaume, elle ne changeait pas moins.

celle d'une campagne, ouverte au moment

où les bafes fur lefquelles on l'avait établie,

venaient de s'écrouler. Deux Puiffances feu

B 2
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lement oppofaient leurs efforts à cette crife,

tandis qu'elle allait décider fi les

ronnes feraient changées en bonnets rou-

ges ; la deftinée du genre humain tenait à

quelques femaines de pluie ou de beau

temps, et à la fanté de quelques bataillons.

Voilà où trois ans de fauffes mefures, de dé-

clamations préfomptueufes et de fécurité,

avaient amené l'Europe. Bientôt la retraite

inattendue et peut-être inévitable des Allies,

la prècipita au Lord de fa ruine en fix fe-

maines le torrent porta les domaines de la

révolution des Alpes jufqu'au Rhin, et de

l'Etat de Gênes aux bouches de l'Escaut.

Tous les cercles antérieurs de l' Empire ger-

manique, les Provinces-Unies, la Suiffe ,l'I-

talie penchaient fur l'abîme. Si le Général

Dumourier dont les plans femblaient dreffés

dans le cabinet de Tamerlan, et que des

fanfarons s'amufent aujourd'hui à nous dé-

peindre comme un Capitan de comédie, fi

ce conquérant formé de feu et de falpêtre, eut

dominé le miniftère, la Hollande était em-

· portée au mois de Décembre, et l'Europe .

courbée devant les bourreaux du 2 Septembre.

Deux cents intrigans concuffionnaires,

qui s'appellaient à Paris le département de

la guerre, un factieux imbécille qui les pré-

fidait, les divagations pillardes de Cuftine,

enfin les contrariétés qui attendent un génie

prompt et hardi dans tout gouvernement de

Comités, firent l'étoile de la fociété civile

et la fauvèrent d'un premier naufrage ( 1 ) .

(1) Voyez la correfpondance imprimée de Dumourier avec le Minif-

tre Pache. C'est là qu'on peut apprendre l'histoire de l'Europe à la

fin de l'année 1792, et pendant l'hyver dernier,
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Mais la Révolution métamorphofée lui en

préparait un nouveau ; la fuprématie des

Sans-culottes s'affermiffait fur des lits de

cadavres, et le Pouvoir révolutionnaire de-

venait le droit public d'une populace homi-

cide envers les peuples de tous les pays.

C'eft à ce caractère qu'eft refté jufqu'à ce

jour l'anarchie françaife, et c'eft fous ce

point de vue qu'il importe de la définir.

SECTION II.

Véritable nature de la Révolution, depuis

1792, et de fon but définitif.

LORSQUE des barbares venus du Nord

" renverfèrent l'Empire romain dans l'Occi-

" dent, lorfque d'autres barbares vomis par

" l'Afie plantèrent l'Oriflâme de Mahomet

<< fur les murs de Conftantinople, le mo-

" ment était arrivé où la terre devait appar-

<< tenir au plus féroce.-Dans le tableau de

cette mémorable fubverfion, on découvre

l'image de celle dont l'Europe eft menacée.

" Les Huns & les Hérules, les Vandales et

" les Goths, ne viendront ni du Nord ni

" de la Mer-Noire, ils font au milieu de

<c

66
nous.

""

L'ufurpation de la France par des brigands

fans pain, et par leurs chefs fans propriétés,

a été le commentaire de ces paroles, que

j'imprimais il y à 20 mois, et qu'on regar-

dait alors comme unne rêve de la mifantropie.

B 3
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Ce n'est plus de conftitution, de liberté,

de loix , d'ancien ou de nouveau régime,

de nobleffe ou de roture, de Monarchie

ou de République qu'il s'agit maintenant. La

Révolution a dépaffé tous ces remuemens qui

rempliffent l'hiftoire vulgaire des nations.

Francklin répéta plus d'une fois à fes éleves

de Paris, que celui qui tranfporterait dans

l'état politique les principes du chriftianifme

primitif, changerait la face de la fociété.

Egalité abfolue des conditions, communauté

des biens, République de pauvres et de frè-

res, affociation fans Gouvernement, enthou-

fiafme pour les dogmes et foumiffion à des

chefs électifs, choifis entre des Pairs ; voilà

fans doute à quoi le prefbytérien de Philadel-

phie réduifait la religion chrétienne ; mais,

confondre fes divins préceptes avec les mœurs

néceffaires de fes premiers fectateurs ; mais,

matérialifer, pour ainfi dire, des inftitu-

tions toutes fpirituelles, et transformer des

vertus fublimes en inftrumens de carnage et

de bouleverſement, cette induction était ré-

fervée à l'école de l'abbé Sieyes ; le perfec-

tionnement d'une femblable rénovation fo-

ciale devait appartenir à des affaffins phi-

lofophes.

Quelques efprits pénétrans confidéraient

depuis long-temps avec effroi, ces légions

de miférables, de journaliers, d'artiſans pau-

vres des jouiffances d'autrui, dont l'Europe

doit la multiplicité , à des politiques de comp-

toirs et à des Miniftres académiciens.

L'inégalité toujours croiffante des fortunes
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et les gafpillages d'un luxe immodéré, con-

traftoient de plus en plus avec les haillons

d'une mifère laborieufe. Par des tables de

proportion que le Comité du commerce et des

colonies a fait dreffer en Angleterre, fur

les réſultats de plufieurs années, il eſt prouvé

que, dans cette ifle dont l'ivreffe commer-

ciale et l'opulence tournent tous les cabinets

depuis trente ans, la claffe immenfe des gens

vivant de leur travail, et leurs familles , s'ap-

pauvriffent, chaque jour, par la dispropor-

tion des falaires avec les fubfiftances.

Prefque tous les grands Etats de l'Europe,

et la France plus que tout autre, font frap

pés de cette maladie.

Qu'on imagine maintenant le dictionnaire

et les mœurs du club des Cordeliers, de-

venant le catéchifme de cette immenfe po-

pulation d'ilotes ; qu'on fuppofe une ſecouffe

la fefant fortir et du travail et de la dépen-

dance ; qu'on la voye appellée à l'égalité et

à la domination par des empoisonneurs conf-

titués qui la mettent en alliance avec les

fcélérats de tout pays ; que les hommes ruinés

ou décriés, les femmes fans pudeur et les

ambitieux fans talent, les têtes ardentes et

les fophiftes viennent groffir et agiter ce li-

mon fulphureux ; qu'on le paitriffe dans le

fang; qu'on promette à cette multitude pou-

voir et richeffe, qu'on l'enhardiffe par trois

ans de fuccès, et que le fanatifme du crime.

foit embelli par une éloquence hypocrite ;

préparez alors le tombeau de la fociété, car

fa dernière heure approche.

B 4
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Ce tableau n'eft plus une hypothèfe ; fon

original couvre la furface de la France.

Si vous ajoutez que les chefs de cette en-

trepriſe, délivrant le peuple de la crainte du

ciel et de celle des tribunaux, des fcrupules

et des devoirs domeftiques, lui donnant des

paffions étrangères à fes habitudes , comme

autant de leffes qui lui répondent de fa mé-

chanceté, font ainfi parvenus à corrompre

la corruption même; que penferez-vous des

exclamations de ces fpectateurs qui, pour

terminer une femblable fubverfion, vous pro-

pofent des arrêts de la Grand'Chambre, ou

des piquets de gendarmerie ?

Cette feconde révolution entée fur la pre-

mière a confommé la conquête du domaine

de la France. La fouveraineté et la poffeffior,

le fol et le Gouvernement, les forces et les

tréfors, le deftin des perfonnes, la diftribu-

tion des biens appartiennent depuis un an

aux citoyens paffifs. Enrichis de dépouilles

et maîtres des propriétés publiques, ils fe

font faits les arbîtres des propriétés particu-

lières, dont les tenanciers exclus par le fait

de toute participation à l'autorité, tremblent

fur leurs foyers à la vue des applaniffeurs

fanguinaires qui les confidèrent comme leurs

fermiers.

Si Spartacus avait, triomphé, il fut refté

probablement fort au-deffous des nouveautés

de fes imitateurs français : Charlemagne et

Mahomet euffent à peine obtenu le rang de

leurs Capitaines ! leur fyftême d'invafion laiffe
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fort en arrière celui des Tartares, des

Arabes, des Perfans dans l'Inde, des Bar-

bares qui démembrèrent l'Empire romain, et

qui, fans porter atteinte aux droits privés,

refpectérent plus ou moins la religion, les

moeurs et le droit public.

Les Anabaptiftes de Munfter, les Levellers

de Cromwel, la guerre des payfans dans plu-

fieurs Etats, des fectes religieufes heureufe-

ment condamnées dans leur naiffance à l'a-

baiffement de l'obfcurité, précédèrent l'Abbé

Sieyes ét fes énergumènes ; mais quelle dif-

férence dans les temps et dans les moyens !

Quel rapport entre le cercle étroit de quel-

ques fanatiques, d'abord - réprimés, et un

Empire de trente-quatre mille lieues quarrées

envahi prefque fans réfiftance, par une ligue

générale du crime et de la pauvreté ?

Mais nous n'avons envifagé encore qu'une

face de la revolution. Elle tend invincible-

ment à prendre, elle a déja pris un fecond

caractère, et c'eſt à la guerre qu'elle lé devra.

L'armement univerfel des habitans enthou-

fiaftes ou fans propriété, fert à conferver la.

conquête après l'avoir opérée. La France eft

une vafte caferne : tous les révolutionnaires

font foldats ou deftinés à le devenir ; de gré

ou de force, pour l'intérêt même de leur fû-

reté, les mécontens et les opprimés feront

obligés de dévouer leurs armes à la défenfe

de leurs tyrans. Une Convention décrétante

et des camps, voilà le régime de la Repu-

blique françaife : les Repréfentans du peuple

D
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he font autre chofe que les Repréfentans

de l'armée ; leur principale fonction eft de

voler d'une main, et de partager de l'autre

leurs vols avec les foldats. Ainfi en ufait

Cartouche ; mais Attila et Mahomet, les

Beys des Mammelucs et les Scheiks d'Arabes

Bedouins fondèrent auffi leur autorité fur des

procédés analogues.

Tandis que cette foule de gens d'efprit,

ponr qui la révolution eft encore une émeute

de féditieux, attendent comme le payfan

d'Horace, l'écoulement du ruiffeau (1);

tandis que les déclamateurs phrafent fur la

chûte des arts et de l'induftrie, peu de gens

obfervent que par fa nature deftructive, la

révolution amène néceffairement la Répu-

blique militaire. Ses fondateurs ne pouvaient

pas mieux s'y prendre qu'en ruinant les tra-

vaux de luxe, les manufactures, le commerce

maritime et toutestoutes les profeffions féden-

taires. Ils jettent ainfi une innombrable popu-

lation d'ouvriers défœuvrés, parmi ces légions

déja formées de fainéans et de frippons, de

bandits et d'affamés qu'ils arment alternati-

vement ou de poignards ou de fufils. Sup-

primer les atteliers, les chantiers, la navi-

gation, la bourfe et les métiers, c'eft fe créer

une pépiniére d'inftrumens de crimes au-de-

dans, et de régimens pour le dehors. La

guerre extérieure a donc développé ce re-

gime, qui reduit exclufivement vingt mil-

lions d'hommes à deux profeffions, l'agri-

culture et l'art militaire. Ainfi s'eft vérifié

(1) Rufticus expectat dum defluat amuis, •
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cet adage de Tribune, . tant de fois tourné

en dérifion, que la richeffe et la puiffance

nationales feraient toutes entières dans le fer.

aura

Le moment approche où l'on ne verra

plus en France que des focs et des bayon-

nettes. Chaque Sans - culotte militant

droit à la diftribution des terres et du butin :

deja le fait exifte, et bientôt une conftitution

enforme le legaliſera ,

Une conféquence immédiate fuivra cet

établiffement : ces fauvages féroces dormi-

ront armés au fein de la paix ; de l'inté-

rieur conquis et ravagé, ils pafferont chez

leurs voifins, ils les défoleront d'incurfions ;

leur politique et leur inftinct les poufferont

fans ceffe à fubjuguer par les armes et par

l'opinion. Ainfi, une poignée de bandits

formés par Romulus affujettirent les peuples

du Latium, fe diviférent les terres conquifes,

et firent refpecter leur aigle de bois de la

Numidie aux rives de l'Euphrate.

Vraiſemblablement ce tableau fera fourire ·

de pitié la foule immenfe des efprits éva-

pores qui, en prenant une glace, ou cou-

chés pour quelques heures encore fur un

fopha, étudient la révolution dans la gazette,

et differtent fur les caufes, pendant que les

effets inveftiffent nos dernières illufions. Je

mẹ borne à prier ceux que la nature a doués

d'une férénité fi bienfaifante, de confidérer

la carrière qu'ils viennent de parcourir: je

les prie de me dire fi, de l'état actuel de la

France à celui que j'ai dépeint, il existe un
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intervalle comparable à celui de la première

et de la dernière époque de la révolution ;

je les prie de rapprocher le catafalque de

Turenne de celui de St. Fargeau, le palais

défolé des Thuilleries de la demeure augufte

'de leurs Rois ; le petit fils d'Henri IV, pro-

tégé par quatorze fiècles monarchiques et par

des vertus que rarement la Providence fit

affeoir fur le Trône, de Louis XVI, traîné

dans les cachots par les plus infâmes, des

humains, egorgé par fes propres bienfaits,

laiffant dans les chaînes et dans le deuil

cette Famille chère et facrée, à laquelle il

ne reste plus que la protection de la Divinité,

tandis que les proftituées de fes bourreaux

étalent fes diamans aux tribunes de nos

ſpectacles..

SECTION III.

Divifions des Républicains ; comment elles ont

fervi aux effets qu'on vient de décrire,

N fe tromperaft de croire que ce plan ré-

volutionnaire,tel que nous venons de l'ana-

lyfer, fut prémédité et pourfuivi dans fon

entier par cette cohue de factieux babillards,

de dictateurs de ruiffeau, et de chefs-mo-

mentanés qui, fucceffivenient dirigérent les

mouvemens de la populace. Comme le génie

des Conftitutionnels s'était arrêté à la Démo-

cratie royale, celui des Briffotins s'arrêtait

à la démocratie populacière, organifée. Ils

voyaient trop de hazards, et trop d'incertitudes
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de conferver leur pouvoir, dans la théorie

pure des Sans-culottes qui réduifant l'art

focial à un jeu de piques et de guillotines,

rendait fuperflus le parlage de Briffot, les

monitoires anodins du Miniftre Roland, les

fripponeries dialectiques de Guadet, et les

dehors de vertu dont ces confpirateurs pu-

dibonds jugeaient prudent de fe parer.

On n'attend pas de moi que je fouille ma

plume à anatomifer ces différentes fectes de

bouchers décens, et de bouchers découverts

qui fortirent du cadavre de la Monarchie ;

mais comme il exifte en Europe, et même

chez des hommes en place, un penchant

deplorable à excufer des forfaits par l'exem-

ple de forfaits plus énormes, à fe ménager

un appui dans la moins odieufe perverfité, et

à faire un arbitrage entre les dégrés approxi-

matifs de fcélérateffe, parce qu'on eft étran-

ger à la plus belle des paffions, à la haine,

des mechans ; il faut réduire ces espéran-

ces fecrettes à leur valeur, par l'expofé des

nuances qui féparent ces deux factions des

Girondins et des Maratiftes,

Les premiers complottèrent la République

et l'exécutèrent avec le fecours des feconds.

Il était jufte qu'on leur abandonnât le Gou-

vernement, les Comités, l'influence dirigeante,

les directoires provinciaux, la couronne dont-

ils venaient de s'emparer ; mais ils difputèrent

à leurs complices le pouvoir municipal qui

difpofait alors des têtes et des bourfes dans

la capitale la guerre éclata, elle n'a pas

diſcontinué.

1
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La majorité de la Convention obéiffait aux

Girondins, de même que la majorité de la

précédente légiflature fut anti-républicaine.

L'une et l'autre ont eu le même fort, et par

les mêmes caufes . A l'époque de l'affaffinat

du Roi, l'afcendant des Maratiftes fe for-

tifia de l'acceffion d'une espèce de tiers-parti

qui prenait le fobriquet d'indépendant, et

que dirigeaient un ancien clerc de Procureur

devenu Maréchal- de-Camp, fous le nom de

La Croix, et un Barrère poëtereau Langue-

docien, élevé au fang par les mœurs du jour

qu'il appellait de l'énergie .

Les Briffotins opinèrent pour renvoyer au

peuple le jugement du Roi ; non qu'aucun

fentiment de juftice ou de compaffion inf

pirat cette modification , mas la politique.

leur dictait d'épargner à la Convention l'o-

dieux d'un régicide, et d'en prévenir les effets

qui ne leur échappèrent point. L'inftinct leur

fit clairement appercevoir que de l'échaffaud

du Monarque à leur propre fupplice, l'in-

tervalle était preſque immédiat.

Quant à leur doctrine, ils l'ont exposée

dans ce fatras d'articles et de fections que

Condorcet lut un jour à l'Affemblée, et qu'il

orna d'une préface dont chaque phrafe eft

une fottifé ou une énigme. On découvre que

cette faction tendait à organifer une Répu-

blique de Quakers fans vertus, en limitant

faiblement la démocratie illimitée par le re-

gime repréfentatif; à reftreindre l'influence

de Paris parce qu'ils ne la gouvernaient plus ;

donner plus de reffort à l'action des loix
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parce qu'ils fe flattaient de les adminiftrer,

reftreindre la puiffance des clubs qui leur

refufaient obéiffance, et à modérer la foif

du carnage dont-ils fe voyaient perfonnel-

lement menacés aprés l'avoir allumée.

Les Maratiftes ont conçu la rèvolution telle

que nous l'avons efquiffée antérieurement.

Laiffant à leurs rivaux timides ce galimathias

d'ordre et de fouveraineté populaire, de ref-

pect pour les loix et de toute puiffance dans

les proletaires, de propriété maintenue et de

pouvoir défenfif enlevé aux propriétaires,

ils appliquent rigoureufement les droits de

l'homme. Licence et impunité permanentes

fous le nom de liberté, confécration de l'é-

galité par des loix agraires fur les immeubles

et les porte-feuilles, fupplices et affaffinats

pour dompter toute réfiftance ; voilà leur

code; chaque jour ils en décrétent un chapitre.

Ce ferait une erreur de fuppofer plus de

fcrupules dans les Briffotins ( 1 ) . Plus habiles,

moins féroces, moins impatiens que leurs

adverfaires, ils les furpaffent en machiave-

life. Savans à préparer les circonstances

pour le crime, ils laiffent à leurs concurrens

le tort d'exécuter plus de crimes que n'en

exigent les circonftances ; leur méfure de

perverfité eft précife et rafinée.

S'ils ont plus de politique, les Maratiftes

(1)

timidés

Il exifte fans doute des Républicains honteux, in-

par les boucheries civiques, ου défabufés ; mais

On ne peut mettre en ligne active une claffe d'hommes

condamnés par leur caractère à fervir de jouet à tous

les partis.
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ont plus d'audace. Ceux- ci fe baignent dans

le-fang tête levée ; ceux-là le répandent goutte

à goutte, le voile fur les mains, le mafque fur

le vifage, et la morale dans la bouche. Leur

retenue eft moins l'effet de la confcience

que de l'effroi, et s'ils n'ont pas tout ofé,

c'eft qu'ils voyaient qu'en ofant tout contre

les autres, ils donnaient à la faction la plus

défefpérée l'exemple et le droit de tout ofer

contre eux-mêmes ( 1 ) .

Les

(1) Les Briffotins out un efprit double, l'un pour provoquer les

crimes lorfqu'ils leur font utiles , l'autre pour les improuver lorfqu'ils

menacent la fûreté du parti . Jourdan ouvre la glacière d'Avignon,

et Briot imprime dans fa feuille " que les bourreaux n'ont que

de petits reproches à fe faire ; que les crimes inféparables d'und ·

\" révolution, ont un objet d'intérêt public, qu'alors c'eft la

" fociété prefque entière, ou du moins une grande partie de la

fociété, qui punit violemment quelques individus, qui oppofent

" une réfiſtance criminelle à la volonté générale, fubitement et turul-

tuairement exprimée. "-Ea confequence, La Source, Guadet, Grange-

neuve, affociés du vertueux Briffot, font proclamer l'amniftie des meur-

tresd'Avignon. C'est encore ce Briffot, le refpectable ami de My lord

Lauderdale, qui, lorsqu'on pillait, lorfqu'on décapitait des Journalistes

fes rivaux, s'écriait qu'il fallait ſe prêter aux circonstances et laiffer un per

dormirla loi ; mais lorsque ce printemps la Commune de Paris profcrivit

la feuille de Briffot , alors la vertu, la morale, l'ordre, l'égalitéla liberté

croulaient par les fondemens. C'est encore ce Briffot qui s'eft vanté

folemnellement d'avoir fait déclarer la guerre, pour avoir l'oc-

cafion au premier échec, d'accufer le Roi de collufion avec les

ennemis, et de le précipiter du Trône.

Tout le monde connaît les maximes du vertueux Petion, done

les gardes prétoriennes, expédieés de Paris, affaffinèrentle Duc de la

Rochefoucault, de même que l'auftère vertu de Briffot avait conduit

fous le couteau des Septembrifeurs MM. De Montmorin etDe Lefferti
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Les divifions de ces deux partis ont affure

la victoire au plus forcené.. Décopularifes

par leurs efforts même pour paraître po-

pulaires, les Briffotins dans ce duel de vau-

tours, laiffaient chaque jour une plume fur

le champ de bataille. Perdant pièce à pièce

leurs fragiles défenfes, ils ont vu forcer l'en-

ceinte de leur inviolabilité, par les mêmes

Le troifième Triumvir du 10 Août, le vertueux Roland écrivait dans

ne adreffe aux Parifiens , touchant les maffacres de Septembre : " J'ai

" bienjugé ce que la patience longue et trompée du peuple et ce que fa

❝ juſtice avaient dû produire. Je n'ai point inconſidérément blámé un

terrible et premier mouvement; j'ai cru qu'il fallait éviter fa

continuité. Ainfi qu'un grand orage purifie l'air et balaie les im-

mondices, ainfi la colére et les mouvemens populaires opèrent en

" quelques heures ce que le cours des chofes amènerait peut-être

" trop tard.

Et voilà les hommes qui follicitent aujourd'hui de la pitié parce que

feurs crimes rétombent fur leurs têtes , et qui ont feint de s'attendrir aprés

coup fur leurs victimes, parce que Danton et Roberjpierre leur lançaient

auffi des mandats d'arrêt.

Onfait que l'Affemblée toute entière paffa à l'ordre du jour lorsqu'on

vint l'inviter à s'occuper du maffacre des prifons. Pas ung autorité

conftituée ne s'ebranla ; mais Roland, Miniftre de l'intérieur, écrivit à

Santerre le 4 Septembre, c'est - à-dire deux jours aprés la confommation

de ces forfaits inouis dans les annales de la férocité humaine, de déployer

doutes les forces que la loi mettait entrefes mains pour lafûreté des perlonnès

a des propriétés.

On pardonnera l'étendue de cette note à la néceffté de défabufer ceux

qui ont l'indulgence de fuppofer plus de probité dans les auteurs du 10

Août, que dans leurs émules du 2 Septembre.

E
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Cette variante de la révolution a réfulté

comme les précédentes, non d'un grand coup

de main fubit, mais de mille préparations

de détail : les Jacobins ont rongé la barricade

qu'ils craignaient d'attaquer de vive force. '

Pendant les débats refpectifs, et au milieu

des jérémiades de Roland détrôné, les maf-

facres folemnels, tels que ceux du 2 Septem-

bre fe légitimaient ; l'invafion des propriétés

fe décrétait à la Tribune des Jacobins, à la

Commune et fur la Montagne ; les emprunts

forcés et les confiscations s'exécutaient ; les

Tribunaux révolutionnaires prenaient racine

fur les têtes coupées ; Paris et le Royaume

n'étaient plus qu'une gémonie ; les paroles

indifcrettes devenaient crime capital, les ac-

tions indifférentes, rébellion ; chaque citoyen,

non Jacobin, fe trouvait entre le pillage,

les cachots et la mort ; des Commiffaires

choifis fe répandaient dans les départemens,.

en qualité d'exterminateurs ( 1 ) ; des valets-

de bourreaux rempliffaient le miniſtère, et

n'avaient plus d'autres fonctions que celles de

muets de la Convention ; enfin, cette Affemblée

prenait le caractère d'une faturnale de tygres

rugiffans : jamais les cabanons de Bicêtre

n'offrirent plus d'horreurs et de crapule ; les

carbets des Rouintons feraient le Sénat de

Rome en comparaifon de cet antre des Thui-

leries, où le rebut des échaffauds venait dic-

(1) Le Département et les Juges de l'Ain leur ayant répreſenté ,

qu'ils ne pouvaient fupplicier fans preuves une foule de citoyens de

tout ordre empriſonnés à Bourg, ces Commiffaires leur repliquèrent

en grinçant les dents : Eb! s'il nous avoitfallu des preuves, aurions»

nous condamne CAPET.
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ter des décifions au rebut de la nature, et où

des Pafquins antropophages fe propofaient

mutuellement des verres de fang (1).

Le théorie des révolutionnaires profès eft

donc maintenant en plein exercice ; elle n'a

plus à furmonter que deux obftacles, les ré-

voltes de l'intérieur et la guerre du dehors

qui affermiront la République des Sans-culottes,

fi elles ne parviennent pas à la tuer avant

l'hiver.

SECTION IV,
*

Vues des Républicains dans la guerre actuelle,

Jes rapports avec la révolution, caufes de

réfiftance.

LA révolution et la guerre font inféparables ;

elles ont une tige commune; tous les moyens

de révolution font des moyens de guerre ; il

n'appartient à aucune puiffance humaine de

diffoudre cette alliance, fi l'on en laiffe

échapper le principe.

En provoquant ce terrible conflict, en le

généralifant, les Républicains ont eu fix ob-

jets correfpondans .

D'affermir la révolution françaiſe et d'en

faire une révolution fociale.

De ne laiffer ni un trône debout, ni un

(1) Apportez un verre defang à Coutbon ! diſait derniérement un des

membres de la droite.-Baignez ces Meffieurs dans un tonneau defang

patriote, repliquait la gauche.

E 2



( 36 )

gouvernement quelconque exiftant fur d'au-

tres bafes que celles de la démocratie illimi-

tée, armée et délibérante.

De fubvertir toutes les diftinctions et de

dépouiller tous les propriétaires, la nobleffe

après le clergé, les colons après la nobleffe,

les capitaliſtes avec les colons, le commerce

avec les capitaliſtes, les rentiers avec le

commerce.

D'écrafer les propriétaires de contributions,

exceffives et arbitraires, jufqu'au moment

de les expulfer par violence de leurs pa-

trimoines.

D'y parvenir en remettant la fouverai-

neté, le pouvoir, la force, les places et les

tréfors aux Sans- culottes exclufivement.

Enfin, de s'incorporer les pays à conqué--

rir, en y réalifant les opérations françaiſes,

pour nourrir la guerre par la rapine, et fou-

tenir la rapine par la guerre,

Les fameux décrets des 15 et 30 Décembre

dernier, décrets qui compofent le réfumé,

le fyftême et le réfultat de la révolution,

portent fur ces fix élémens ; le rapporteur

Cambon en compofa fon difcours prélimi-

' naire où tous les voiles furent levés. Tranf

portée d'admiration, l'Affemblée dépêcha

fans délai des marchands de liberté, fous

le nom de Commiffaires, pour aller vendre

fraternellement les droits de l'homme au pied

des Alpes, fur le Rhin, fur la Meufe et fur ,
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l'Escaut pour agioter des confiscations, et

aprés s'être fait payer le prix de l'indépen-

dance qu'ils apportaient aux peuples, fe les

adjuger le fabre à la main, par des réunions

volontaires.

Quoique les revers du printemps ayent dé-

rangé ces générofités philofophiques, on fe

tromperait fort d'en fuppofer le plan anéanti :

les armées étrangères le compriment ; mais

fon reffort eft encore entier ; jamais la pro-

pofition d'évacuer ce qui refte de pays con-

quis n'a obtenu la moindre faveur à la Con-

vention, et nul doute qu'aux premiers fuccés,

ou qu'à la fuite d'une paix dérifoire de vingt-

quatre heures, les Cambons ne reparuffent

avec les Gengis-kans des fociétés fraternelles.

Si les deux factions venaient à fe recon-

cilier, la dévaftation de l'étranger ferait le

gage de leur réunion. Dans une lette dont

le hafard m'a procuré la connaiffance, Brif

fot écrivait à l'un de fes Miniftres -généraux,

vers la fin de l'année paffee : " Il faut in-

" cendier les quatre coins de l'Europe : notre

" falut eft là. Dumouriez ne peut nous con-

" venir ; je me fuis toujours défié de lui.

" Miranda eft le Général de la chofe ; il

" entend le pouvoir révolutionnaire, il eft

❝plein d'efprit, de connaiſſances, &c . &c.”

Les envahiffemens foit au-dedans , foit

au- dehors, font aujourd'hui la loi néceffaire et

la condition d'existence qui péfent fur le nou-

veau mondé forti des fanges de Paris. Quatre

millards et demi d'affignats infeftent la circu-
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lation ; il y en aura cinq milliards avant

l'année révolue. Entre-t-il dans la pensée

que les révolutionnaires fongent à les liqui-

der ? Non ; ils ne le pourraient pas fans nuire

au projet plus effentiel de partager aux con-

quérans les hypothéques conquifes, et de pro-

longer le dévouement du peuple en l'af

franchiffant de tous impôts. Ces deux opé-

rations exigent qu'une portion des biens des

émigrés et autres à prendre, foient divifés entre

l'armée et les agens inférieurs de la république

on l'a demandé énergiquement dans les fec-

tions, dans les clubs et à la commune ; déja

un décret récent de la Convention a déter-

miné les premiers lots. L'autre portion des

patrimoines ufurpés fervira de domaine pu-

blic ; fes revenus formeront ceux de la répu

blique ; ils tiendront lieu des taxes qui ne

font plus propofables à un peuple armé et

fouverain.

Dans l'intervalle, on vivra fur de nouveaux

affignats les dépenfes révolutionnaires et

nationales feront acquittées par l'imprimeur

de ce papier monnoye, par des appels aux

porte-feuilles, par des chambres ardentes,

par un milliard ou deux empruntés encore

à la faveur des guillotines permanentes.

Mais comment le foulager de la maffe

énorme du papier circulant? L'un des moyens

les plus rapides eft de les pouffer hors du

Royaume, d'étendre la playe pour la cica-

trifer, et de repomper les métaux du dehors

par un échange forcé de chiffons barbouillés

à Peffigie de la liberté. Plufieurs Cabinets ont à
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fe réprocher le cours de cette fpéculation

cofmopolite, par la tolérance qu'ils ont ac

cordée et que divers Etats s'obftinent en-

core à accorder au commerce des affignats :

il eft manifefte, qu'à moins d'une dépreffion

dans les changes équivalente à zéro, ils fer-

vent d'éponge pour abforber infenfiblement

le numéraire de l'Europe.

De même que le Mammon du Paradis

perdu , a les yeux toujours fixés fur le parvis

d'or de la demeure célefte, la Convention

a fes griffes dreffées fur les propriétés pu

liques et privées de l'etranger.

Qu'on réfléchiffe maintenant à la nature

d'une guerre qui repofe fur de pareils motifs.

Qu'on veuille bien fe demander s'il ferait pru-

dent de la faire à demi, fi les mots de compo

fition et de paix ne paraîtraient pas des blafphê

mes contre la fociété, fi traiter avec l'hydre

avant d'avoir coupé fes têtes, ce ne ferait pas

lui livrer tous les propriétaires de l'Europe ( 1 ).

( 1) Ce n'eft point ici une hyperbole . L'indolence qui ne lit rien

u qui lit mal et qui oublie tout, traite d'exagérateur quiconque lui

montre le danger. La doctrine fondamentale des Jacobins dominane

dans la Convention eft que les propriétés font NATIONALES ET COM-

MUNES : cet axiome fe répète chaque jour aux tribunes de la capitale.

Lorſqu'on propofa d'exempter les vaiffeaux d'Amfterdam de la faifie,

comme appartenant à des patriotes, Boyer-Fonfrède un des chefs les plus

importans, objecta que les bourgeois d'Amſterdam étant aifés, on nepou▾

ait les confidérer comme des Sans-culottes, que les Sans- culottes n'armaient

pasde vaiſleanx, &que les Sans -culottes feuls méritaient d'être menages.

Le plus artificieux et le plus immoral des perturbateurs, Claviere,

Miniftre au mois d'Octobre dernier, propofa dans ce temps-lá

L
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Mais, répéte- t-on chaque jour, ces ex-

pédiens défordonnés s'ufent d'eux-mêmes,

ils bouléverfent toute économie publique,

ruinent l'état et tariffent la fource des ri-

cheffes. 1

Eh! qu'importe, répondrai-je, l'économie

publique à une affemblée dont aucun mem-

bre n'est perfonnellement refponfable, qui

ne voit la patrie que dans fon tripot, qui eft

une faction et non un gouvernement ! Elle

ne pourfuit qu'un objet, c'eft de maintenir

la révolution ; il ne faut pas lui objecter des

maux qui font fes reffources, ni des deftruc-

tions dont les matériaux fervent de leviers

á l'anarchié.

*

Cependant une année vient de f'écouler

au milieu des combats, et rien encore n'a

fait fléchir les refiftances ! l'édifice eft lézardé

par les fecouffes intérieures, mais les co-

lonnes vacillantes ne perdent point leurs

piédeftaux. Pas une ville n'ouvre volontaire-

ment fes portes ; pas un bataillon ne déferte.

fes drapeaux; pas une armée ne céde le ter-

rein fans le difputer avec acharnement ; le

cri de royauté n'a pas encore paffé la Loire

inférieure; le fanatifme f'alimente par les

calamités ; les foldats meurent, d'autres les

Montefquiou de faire fervir l'armée du Var à extorquer aux Génois un

emprunt forcé de trente millions en eſpèces à quatre pour cent, et d'em-

ployer l'armée des Alpes à une opèration femblable fur les Bernois et

les Genevois.
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1

remplacent ; on n'apperçoit ni terreur, mi

laffitude, ni réfipifcence.

Tels font les difcours qui fe propagent des

converfations dans les camps et des camps

dans les cabinets : leur influence a des effets

trop marqués, pour que les caufes d'une ré-

fiftance indubitable ne foient pas examinées.

On pourrait les comprendre toutes dans

une ligne. Ce phénomène tient principale-

ment à l'inadvertance, qui oublie que des

moyens de révolution furpaffent néceffaire-

ment des moyens de guerre ifolés.

D'abord on apperçoit qu'outre les inftru-

mens communs à toutes les Puiffances, fa-

voir les canons, les foldats, et l'argent ou

ce qui le repréfente, la Convention de Paris

met à fes ordres, et avec autant d'art que

de fécondité, tous les preftiges de l'opinion,

l'énergie de l'enthoufiafme, les faſcinations

de la plume et de la parole, les paffions qui

ont le plus d'empire fur le cœur humain, la

convoitife du commandement et la haine de

l'obéiffance, l'intérêt et la vanité, l'amour

de la flatterie et la crainte, l'habitude de

l'indépendance et la certitude de l'impunité.

28

C'eſt par l'emploi alternatif de ces mobiles

que des ufurpateurs fans nom, fans fortune,

fans talens fupérieurs, et dégoûtans de cri-

mes, entraînent à leur défenſe une maffe

de fcélérats aveugles et de fous furieux. C'eft

ainfi qu'abandonnée de la majorité de fes

F



( 42 )

premiers profelytes, entourée de ruines et

de malheureux, et attaquée par les principales

Puiffances de l'Europe, la révolution refte

debout dans un bain de fang.

L'autorité d'aucun defpote ne parviendrait

à foutenir la profcription du numéraire et la

machine des affignats ; mais la Convention

eft parvenue à établir aujourd'hui le cours

de fon papier fur la néceffité. L'aviliffement

de ces billets conduira bientôt à une cataf-

trophe par le renchériffement immodéré des

confommations ; mais on peut entrevoir que,

déja, les révolutionnaires fongent à la tour-

ner à leur profit, en livrant les propriétés à

un pillage général.

Quoiqu'il en foit de l'avenir, il eft fenfi-

ble que pour le préfent, celui qui met des

écus dans la balance de la guerre, refte in-

férieur à celui qui la foutient avec un pa-

pier timbré, dont fa feule volonté limite

l'émiffion.

Il ne l'eft pas moins que l'enrôlement uni-

verfel des habitans, dont le fanatifme et le

befoin ont lié la caufe individuelle à celle

de la révolution, fournit des reffources d'at-

taque et de défenſe fupérieures à celles d'ar-

mées régulières, tranfportées à deux ou trois-

cents lieues de leurs foyers, avec l'attirail

immenfe qui les accompagne ; pour qui de

grands revers feraient prefque irrémédiables,

et dont les chefs ne peuvent rien abandonner

au hafard, ni à des chances qui n'auraient

pas été prévues dans leurs inftructions.
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Lorfque la Convention rendit ce décret

digne de Xercès, par lequel elle ordonnait

une levée fubitę et extraordinaire de 300,000

hommes, on riait de mépris, et la raifon le

juftifiait. Cependant, cette armée fubfidiaire

s'eft formée en trés-grande partie, au milieu

de murmures fans effet, et de méconten-

temens fans énergie.

Et à côté de dix armées fur les frontières,

nous en voyons une nouvelle s'ele ver dans

les départemens infurgés, une de royaliftes

à l'Ouest, et une aux ordres de l'Affemblée

dans l'intérieur.

Ces forces phyfiques, et cet édifice de pa-

pier qui repofe fur un volcan, euffent néan-

moins déja plié fous le poids des difficultés,

fans la perfévérance des moteurs à feconder

les cauſes morales de leur dénomination : la

plus terrible guerre qu'ils faffent à leurs en-

nemis, confifte à oppofer des fentimens très-

exaltés à des mefures qui tendent à les exal-

ter encore.

Les évènemens, depuis deux ans, leur

ont fervi à délivrer le peuple de la crainte

des étrangers : il a éte plus facile de laiffer

détendre ce reffort décifif, qu'il ne l'eft

aujourd'hui de le remonter. Lorfque la na-

tion a vu qu'impunément un mépris infolent

était verfé à pleines mains dans l'Aſſemblée,

dans les clubs, dans un million d'ecrits, fur

les gouvernemens étrangers ; lorfqu'elle

vu tolérer une tribune législative où la per-

fonne nominative des Souverains recevait

a

F 2
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1

deux ans de fuite les outrages les plus fan-

glans ; lorfqu'elle a vu des compagnies de

régicides s'organifer, fans qu'un foldat d'au-

cun pays fortit de fes cafernes ; lorfqu'elle

a vu des gazetiers français devenir feuls les

arbitres de la paix et de la guerre, et pren-

dre au dépourvu tous les états aujourd'hui

belligérans, à commencer par l'Empereur et

l'Angleterre, et à finir par le Duc des Deux-

Ponts ; lorfqu'enfuite elle a vu qu'une pre-

mière campagne aboutiffait à des conquêtes.

auffi rapides qu'inattendues, et qu'après la

perte de ces conquêtes, trois mois s'écou

laient fans que les frontières fuffent enta-

mées, elle a perdu tout fentiment de ter-

reur et même de confidérattion pour les ar-

mées étrangères .

La Convention et les clubs ont alimenté

ces difpofitions. C'eft un fait poſitif que,

royalistes ou républicains, perfonne n'a conçu

depuis dix mois d'alarme ou d'efpérance fur

la guerre,

Un ou deux camps emportés, deux ou

trois places prifes, altèrent peu cette fécu-

rite une expérience précédente fait confi-

dérer ces revers comme fans conféquence ;

les intervalles qui, jufqu'ici ont conftamment

fèparé un fuccés de l'ennemi d'opérations

vives et immédiates, ces repos de la frayeur

et de la réflexion. ont- affermi la confiance.

C'est bien peu connaître le peuple, le Peu..

ple Roi, et fur-tout le peuple de Paris, que

de le croire intimidé par des armées belli-

gérantes à cent lieues de lui ! hors de l'ex-

1
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trême circonférence, et fur-tout au centre,

il en foupçonne à peine l' exiftence. Ni la

Convention, ni les clubs, ni les caffés, ni

la multitude n'ont daigné s'en occuper de-

puis trois mois : l'intérêt de la guerre ne

fort pas des bureaux du Miniftre qu'elle

concerne, et fi les partis jettent un regard

fur la frontière, c'eft uniquement pour dé-

placer et faire pendre les Généraux, à qui telle

ou telle cabale veut fubftituer fes créatures.

Les hoftilités de la République françaiſe

ayant feules généralifé la coalition des Gou-

vernemens étrangers, cette acceffion fuccef-

five a gliffe fur des efprits qu'un foulèvement

plus promot et plus unanime de l'Europe eut

frappé d'épouvante. On s'eft habitué au nom-

bre de fes ennemis après les avoir vus fuc-

ceffivement flotter dans l'indécifion, et mon-

trer long- temps à la révolution les ménagemens

de la neutralité, on en a induit qu'ils n'en-

traient pas dans la ligue par un intérêt uni-

forme, et que cet accord forcé manquait de

folidité.

•

Ce préjugé a jetté de profondes racines :

l'opinion populaire d'un démembrement pro-

jetté, d'indifférence aux malheurs de la

Maifon de BOURBON , de négociations qui

ne tarderaient pas à fe mêler aux opérations

militaires, l'a aggravé. Perfuadés que la

ligue Européenne féparait fes intérêts du re-

tabliffement de la Monarchie, ceux qui la

bouleverfent ont mis leur tactique dans une

contenance ferme, qui bientôt devait les con--

duire à la paix.
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Une déclaration commune des Puiffances

qui, en certifiant de l'unité de leurs deffeins,

en eut manifefté le but et les limites, aurait

peut-être affaibli ces- illufions, defabufé les

exagérateurs de tous les partis, fixé un point

de ralliement à des réfiftançes encore incer-

taines, et montré aux foutiens ébranles du dé-

fordre actuel, leur inévitable fituation.

Mais ce ne font pas là, à beaucoup près,

toutes les caufes qui, jufqu'à préfent, ren-

dent la guerre impuiffante contre la révo-

-lution.

Qu'on évalue l'énergie que reçoivent fes dé-

fenfeurs du foyer commun qui les embrafe,

de ce grand Confeil qui réunit tous les pou-

voirs, qui renferme les cœurs les plus atro-,

ces et les têtes les plus volcanifées, qui dif-

cute et délibère en préfence de la foule,.

dogmatife et décréte, eft en même legifla-

teur et précepteur public:

Qu'on fuive l'action prodigieufe de ces

Clubs, fénats concentriques du fénat national,

qui partout propagent les fureurs, le carac-

tère, les décifions de celui- ci, et lui fervent

de bras pour envelopper l'opinion.

Les ravages de la preffe qui foutient les

efprits dans un ébranlement convulfif et

continu, et qui élève un rempart de feu entre

la vérité et la nation. (

Les inftructions populaires qui, à la voix

d'orateurs ambulans, preffent ou ralentiffent
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l'enthoufiafme, arrachent des facrifices à ce-

lui même qui femble n'avoir rien à facrifier,

commentent les déclamations de l'Affemblée,

fes monitoires, fes proclamations, et prolon

gent cette fiévre continue, dont les accès

. produifent à volonté ou des maffacres, ou

des armées.

Les fecouffes imprimées à l'magination.

par des fêtes folemneles, dont l'atrocité bur-

lefque ne peut être furpaffée que par leurs

effets, et ces chants de cannibales au bruit

defquels Dumourier ramenait au combat et

à la victoire fes bataillons écrafés par les

batteries de Gemmape.

Qu'on obferve ce que peuvent des Athées

Vômis de l'écume fociale, et maîtres d'un

empire comme la France, couvrant à vo-

lonté les rues d'affaffins, les foyers domef-

tiques de délateurs ; d'une main ouvrant les

cachots et de l'autre les caiffes de l'état,

ne mettant pas plus de bornes aux fupplices

qu'aux récompenfes, prodiguant les hommes

et l'argent comme la pouffière, oppofant

aux combinaifons calmes de leurs ennemis,

une ardeur de chaque minute, une infati-

gable attention à profiter des moindres cir-

conſtances, et cette préocupation tenace qui

ne permet pas une heure de diftraction ni

de fang froid..

Qu'on obferve les effets de cette artificieuſe

audace qui ne montre ni épouvante, ni in-

décifion, ni doute fur le falut public ; qui

déclare la guerre à l'Eſpagne, le lendemain

1
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1

du jour qu'elle a déclaré la guerre à la Grande-

Bretagne, qui fixe les irrefolus, intimide les

mécontens, embrafe les enthoufiaftes, tan-

dis qu'au dehors, comme au dedans , nul ré-

volutionnaire converti n'eft affuré d'un port,

s'il fe refufe à la manoeuvre du vaiffeau.

1 Il n'eft plus tems de le diffimuler : com-

ment s'étonner des réfiftances qu'on éprouve,

lorfqu'à côte d'un pareil emploi des temps et

des chofes, des fentimens et des conjonctures,

on place une guerre fans paffion, une guerre

lente et progreffive au milieu d'évènemens

toujours inopinės, une guerre d'où les ref-

forts moraux feraient écartés, une guerre cir-

conftancielle que la fageffe et la valeur con-

Iduiraient avec l'habileté de la ſcience, mais

fans égard aux viciffitudes perpétuelles de

l'état intérieur du Royaume ?

1

SECTION V.

Autres caufes de refiftance tirées de l'efprit de le

révolution.

APRES avoir indiqué les principes, refultans

de la nature même de la guerre, qui rallen-

tiffent l'efficacité de celle- ci ; après avoir rendu

probable qu'elle n'imprime ni terreur aux fac-

tieux, ni confiance aux Royaliftes, ni aucun

fentiment de fécurité à cette foule immenſe

d'intermédiaires défabufés qui attendent un

libérateur, il nous refterait à développer les

caufes tirées de la nature de la révolution,

qui concourent aux mêmes effets.
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Mais ce tableau ferait l'hiftoire de quatre

ans ; il ne peut être tracé en quatre feuil-

lets, et il faut fe reduire à l'efquiffe de quel-

ques traits.

Deux genres de liens attachent les efprits

à la fubverfion actuelle ; les uns tiennent

à des intérêts locaux ou perfonnels, ou

communs à telles claffes d'individus ; les au-

tres plus géneralifes, tiennent à l'efprit pu-

blic qu'a produit la révolution. Si au lieu

de fe concilier quelques-uns de ces intérêts

ou de ces fentimens, fi, au lieu de les met-

tre mutuellement aux prifes, on les heurte

dans leur enfemble, faudra- t-il être furpris

de leur opiniâtre et unanime oppofition ?

Trois divifions d'hommes, par exemple,

compofent les armées de la révolution ; les

gardes-nationales fédentaires, dont l'intérêt

eft dans le retour de l'ordre et de la paix ;

les volontaires dont le débordement effréné

a befoin d'anarchie, de guerre et de rapine ;

les troupes de ligne enchaînées à leur état par

devoir et par néceffité.

Quant aux volontaires, jufqu'à la dernière

extrémité, le plus grand nombre reftera dévoué

à l'anarchie, comme à la protectrice de fes dé-

fordres toute régle leur fait horreur ; c'eft à

eux que Cuftines, tout Cutines qu'il eft, fe vit

oblige à Mayence d'adreffer une loi pénale,

péciale, contre le viol. Ce ferait une illufion

d'efpérer les ramener à aucune fubordination,

même par le fentiment de la gloire ou par la

reconnaiffance : l'épreuve qu'en a fait Du-

mourier change cette opinion en certitude

G
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Certainement, ni les gardes-nationales do-

mestiques, ni l'armée de ligne n'ont les

mêmes motifs de verfer leur fang pour des

fcélérats. L'équité oblige de dire qu'en général

durant les irruptions de l'automne et de l'hi-

ver derniers, loin de fe permettre des vols

et des violences, les foldats de ligne les ont

fréquemment reprimés et punis : un grand

nombre d'Officiers, même de nouvelle créa-

tion, détestent la République ; mais comment

ces régimens f'en détacheraient- ils ? Il faut

qu'ils la fervent fous peine de la vie, car,

s'ils l'abandonnent, toute iffue leur eft fer-

mée : on les place entre l'infamie et l'indi-

gence ; au-dedans, on leur offre bonheur,

diftinctions et récompenfes ; au-dehors, un

: abîme. Je pourrais ajouter qu'au travers

du libertinage d'opinion par lequel on a per-

verti les principes militaires, il exifte encore

un levain d'honneur qui pouffe le foldat

français vers l'ennemi, lorfque cet ennemi eft

etranger, et qu'on lui laiffe ignorer le but

déterminé des hoftilités. On ne conteftera

pas l'influence de ce fentiment, fi l'on obferve

que, dans la guerre de la Vendée la troupe

de ligne a fréquemment joint les Royaliſtes,

ou leur a cédé le champ de bataille.

Qu'on parcoure le Royaume, qu'on y étu-

die le caractère de cette réfiftance à la contre-

révolution, mot qui impliquant le rétabliffe-

ment abfolu de tout ce qui a été changé ou

aboli, devait être profcrit au moins par la

prudence, et qui, devenu le fignal du fana-

tifme, a donne plus de bras à la République

que la cocarde tricolore.
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On verrales poffeffeurs d'affignats, trompés

par les menaces heurefement fans confe-

quence de Royaliftes fans lumiéres, fauffe-

ment perfuadés que la banqueroute du papier

Terait fignée, le jour ou l'autorité fouveraine

reprendrait dans les mains du Monarque la

tutèle des propriétés ; et préférant un défaf-

tre qui traîne leur ruine fur le cours d'une

ou deux années, au défaftre qui l'accom-

plirait dans un quart- d'heure.

On verra les détenteurs des biens de l'Eglife,

redoutant des reftitutions fans indemnité,

s'unir à l'effroi et aux efforts des affignataires.

Ici, ce font des provinces à qui le retour

illimité de l'ancien régime, perpétuellement

réclamé pour le malheur de ceux qui le ré-

clament fans modifications, préſente les Ga-

belles dans toute leur horreur : là, cette image

fe lie au rétabliffement des aides, objet d'exé-

cration comme la Gabelle : pour la Franche-

Comté la contre-révolution n'eft autre chofe

que la réfurrection de la main-morte.

Obfervez enfuite les effets généraux des

inftitutions de la première Convention, fur

la grande majorité des citoyens. Calculez l'im-

pulfion qu'a reçu le caractère national de cette

immenfe loterie de fortunes populaires, d'a-

vancement fans titre, de fuccès fans talens,

d'apothéofes fans mérite, d'offices innombra-

bles diftribués par le peuple en maffe et reçus

par le peuple en détail. Comptez les échelons

d'un déplacement univerfel, qui culbutant

toutes les conditions les unes aprés les autres

G 2
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a fait tomber l'autorité dans les mains de ceux

à qui ne forment plus même une condition ,

e Géneralat dans les égoûts des fauxbourgs,

le ministère dans les tripots de l'écrivaillerie,

la repréfentation populaire dans les coupe-

gorges.

Voyez combien la promotion fubite de tant

de parvenus, de fonctionnaires, d'électeurs ,

de municipaux, d'inquifiteurs, de tueurs pu-

blics, d'agens de l'anarchie mettant le Royame

au pillage, et traitant la révolution comme

une table de joueurs, a généraliſé l'émulation

et la cupidité. A chaque tête coupée, deux

fortunes s'élèvent, celle du meurtrier et celle

de fon moteur.

Mefurez l'énergie de ce fanatisme de va-

nité qu'allument les fuccès de l'ambition,

l'importance perfonnelle de chacun, et les

tranfpofitions perpétuelles du commandement.

Qu'on demande au porte-faix jadis preffé

entre une borne et la roue d'un caroffe,

s'il eft content d'avoir fait difparaître le ca-

roffe et le maître qui l'occupait. Demandez

à la foule des débiteurs qui font affaffiner

leurs créanciers, aux femmes perdues dont

le civifme vaut aujourd'hui de la vertu, aux

gens ruinés qui fe remplument de rapines,

à la foule qui de l'humiliation a paffé à l'in-

folence, demandez-leur fi une St. Barthélemi

par mois les dégoûterait de l'anarchie.

Mefurez les effets de cette habitude d'in-

épendance qui fe manifefte jufque dans les
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révoltes contre la révolution, et ceux d'une

présomption infinie et incompréhenſible

comme l'Eternité, qui attache le fçeau de

la perfection à chaque ineptie, qui aveugle

fur les dangers, qui ne foupçonne jamais

une de fes erreurs, et fe croirait déshonorée

fi elle ceffait d'être déraisonnable ( 1 ) .

Enfin, ne vous abufez pas fur la haine .

que les déferteurs même de la révolution

portent à tout ce qui leur reproduit l'an-

1

(1) Lapréfemption a été et eftencore l'un des pivots de la révolution:

je ne puis m'empêcher d'en citer deux ou trois traits.

Le Recueil des pièces imprimées, trouvées dans l'armoire de fer aux

Thuilleries,recueil que l'imbécillité ou l'impudence ont mis au jourpour

démontrer la fcrupuleuſe fidélité du Roi envers la Conſtitution, renfer-

me une lettre à S. M. écrite par un ancien foldat de marine, nommé

Rouyer, Législateur conftitué en 1791, Législateur conftituanten 1792

et toujours Jacobin parfaitement brutal. Ce Monfieur demande à fon

Roi le miniftére, le 17 Mars 1792, et lui dit : " J'ai tout comparé,

toutapprofondi , tout prévu. Je ne demande pour l'exécution de

" mes nobles defſeins que la direction des forces que la loi vous confie.

Je connais les pèrils et je les brave ; la faibleffe les compte et le

" génie les détruit. J'ai porté mes regards fur toutes les Cours de

" l'Europe, et je fuis bien fûr de les forcer à la paix”.

Je ne fais quel Naillac, envoyé de la Convention à Génes, s'écriait le

26 Dcéembre dernier dans un difcours au Doge,
La République ,

L'bumanite· •" françaiſe fera l'exemple des perfections politiques..

" eft la premiére de les affections, et elle ne fe refufe pas à affocier à fon

* bonheur les contrées voifines." C'est dans ce fens que Genfonné

difait le 14 Mars à la tribune des Thuilleries : Bientôt ceux qui ont dé-

daignélafouveraineté de la nation françaiſe, tomberont à genoux devant la

fauverainetédu monde.
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cienne Monarchie, et fes agens, et fes ac-

ceffoires. N'oubliez pas que fi la multitude

des villes et des campagnes a fes angoiffes,

elle a auffi fes jouiffances. N'oubliez pas que

la mal-adreffe avec laquelle on leur a pré-

fenté le retour de l'ordre primitif, fans tran-

fitions ni adouciffemens, ferme les cœurs à

la royauté, fixe les opinions chancelantes,

ravit aux bons le feul inftrument avec lequel

ils foulèveraient la cataracte, et donne aux

méchans des légions.

い

Lorfqu'au dehors quelques têtes brûlantes

juftement fenfibles à d'atroces injures, mais

peu éclairées fur les intérêts de leur parti,

ont prononcé ce terrible mot : tout ou rien ; ils

ont dicté le même cri de guerre à leurs en-

nemis ; ils l'ont dicté encore à ceux qui ont

ceffé de l'être, et à qui l'on a trop fait ap-

percevoir d'implacables vengeances ou d'inu-

tiles repentirs.

J'ouvre un de ces écrits où l'on prend des

regrets pour des raifonnements et des repro-

ches pour des remédes ( 1 ) . Si les agrémens

du ſtyle et de l'efprit pouvaient reftaurer

une Monarchie, cette brochure remplirait

l'intention de fon auteur ; mais un défaut de

jugement l'a précipité à fon infçu dans celle

des Républicains. Chacun eut écouté celui

qui fe ferait borné à paffer l'éponge fur les

tableaux fantaſtiques de l'ancien Gouverne-

ment, à prouver que ce régime trop varia-

ble et trop arbitraire, devenait moins abfolu

(1)Lettres fur la Republique de 1793, &c. &c.

1
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de jour en jour que le règne de Louis XVI

fut un règne de modération, que peu de

Miniftres dans aucun pays fe permettent

moins d'actes d'autorité que ne s'en permi-

rent, en général, ceux d'un Prince péné-

tré d'efprit public, de douceur, de refpect'

pour les loix ; enfin que ces loix ayant perdu

de leur énergie, qu'une inftabilité funefte

ayant énervé l'action du Gouvernement, que

les intérêts perfonnels ou de corps ayant trop

fouvent prévalu fur l'autorité même, ce re-

lâchement prépara la chûte de toute autorité.

Perfonne d'inftruit n'eut contefté ces vérités,

qui faifaient mieux reffortir l'extravagante abo-

mination de la révolution actuelle.

Mais, de ce que le Monarque ne tendait

pas fuffifament fon pouvoir légitime, l'au-

teur induit qu'il eut tort de ne pas en abu-

fer; il prend les excès du Gouvernement pour

fes refforts ; et ces maximes lancées du fond

d'une retraite en Allemagne, on les propoſe

comme le moyen de défarmer une nation

dont les efforts balancent ceux de l'Europe

entière, et dont la liberté la plus déréglée ſa-

tisfait à peine le fanatiſme.

Je proteſte au nom de tous les vrais Roya

liftes ( 1 ), contre une profeffion dont la pu-

(1) Plus d'une fois j'ai été leur organe, et ils ne m'ont jamais

défavoué. Quoiqu'étranger et Républicain, j'ai acquis au prix ' de

´quatre ans écoulés fans que je fuffe affuré en me couchant, de me

réveiller libre ou vivant le lendemain, au prix de trois décrets de

prife de corps, de cent et quinze dénonciations, de deux fcellés ,

de quatre affauts civiques dans ma maiſon, et de la confiſcation de
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blicité en France équivaudrait à la perte de

deux batailles, immortaliferait la révolution ,

et créerait aux Puiffances plus de difficultés et

de dangers que tous les Clubs de tyrannicides.

1

Si la Convention avait à réchauffer l'en-

thoufiafme, elle ferait dans un monitoire la

feconde édition des principes de l'anonyme,

et d'après lui elle dirait à la nation :

ور

22,

"2

>> Ceffez d'efpérer aucun des avantages que

,, nous offrit ce Roi, dont le martyre et la

mémoire femblaient confacrer religieufe-

» ment les volontés. A la royauté enfevelie,

» on va ajouter tout ce qui vous la rendait

odieufe. Aujourd'hui maîtres et fouverians,

céderez-vous vos deftinées au Monarque le

plas abfolu ? Vous penchez vers la reftaura-

tion de la Monarchie ; fongez qu'elle eft ef-

fentiellement un Gouvernement féodal. Vous

avez borné la nation aux communes feules :

eh bien, nos adverfaires excluent les commu-

», nes, et vous apprennent que la nobleſſe

» et le clergé font les véritables et originaires

repréfentans de la nation.

?

ور

ور

>>

ود

وو

ور Le Roi Louis XVI vous avait reconnu

le droit de confentir les taxes dans vos

Etats-généraux ; vous avez mieux fait que

d'inftituer des impôts, car vous n'en acquittez

Pour faciliter votre foumiffion, on

» vous déclare maintenant que le régime de

» aucu
n.

toutes mes propriétés en France, j'ai acquis, dis-je, les droits d'un

Royalifte, et comme à ce titre il ne me refte plus à gagner que

la guillotine, je pense que perfonne ne fera tenté de me le difputer.
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" Louis-le Grand decidera ſeul des contribu-

" tions, et que la volonté des Contrôleurs-1

" généraux fera fubftituée à vos Etats.

" Tous vos cahiers en 1789 demandaient

" la fuppreffion des intendans : on vous les

" redonnera comme le grand reffort de la

" marche rapide du Gouvernement, et parce

que Mr. Necker les a calomniés . Vaine-

" ment les bons efprits pourront objecter

<<

que, plus l'autorité du Prince eft concen-

" trée, plus il eft dangereux d'en confier

" l'exercice à des agens fimples et trop ab-

" folus , que des adminiftrations , fubordon-

" nées, foumifes à des régles invariables, et

qui gouvernent par un efprit de fuite,

" font préférables à des vice- Rois, dont l'inf-

" tinct tend invariablement à fe rendre plus

" forts que la loi, et à outrer l'ufage du pou-

" voir, en introduifant l'arbitraire pire que

« le defpotifme.

---

Les lettres-de-cachet nous ont fervi de

" lieu commun pour vous armer contre la

" Puiffance royale, votre vœu unanime les

" a profcrites ; on vous les rendra comme des

" moyens de correction. Les coups d'auto-

" rité reparaîtront comme des graces.
Vous

cc avez renversé la Baftille, on vous en rebâ-

" tira de plus fpacieufes ; . la juftice, l'amour

" du peuple, le defir du bien, la fimplicité

" des mœurs dans le Roi, lui feront inter-

" dits comme de faux principes de popu-

" larité. Pas une innovation ne fera confervée,

" pas un abus condamné. Choififfez mainte-"

cc

nant entre l'indépendance que vous avez

" conquife, ou une fujettion illimitée."

H
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A ces mots, on voit toutes les diffidences

s'évanouir, les camps fe répeupler, la rage et

le défeſpoir confommer de nouveaux maffa-

cres, la Convention reprendre fon crédit, et

les Royaliſtes perdre le leur. Voilà depuis

quatre ans la chaîne d'écueils où l'on s'obftine

à nous ramener, par ces déclamations de Di-

van qui font calomnier les Princes freres de

Louis XVI, leurs confeils, les Royaliftes ;

déclamations que l'impuiffance la plus affli-

geante rend auffi ridicules qu'irréfléchies, et

qui, par-tout, multiplient les partifans de la

révolution,

Sous ce dernier rapport, l'anonyme pen--

fe-t il que les Puiffances auxquelles il adreffe.

des leçons fi impératives lui fauront gré de

fes révélations ? Penfe- t-il qu'elles applaudif-

fent à cette féparation qu'il affiche entre les

intérêts des Rois et les intérêts des peuples ?:

Penfe-t-il qu'à l'inftant où ces intérêts ne fau-

raient être trop unis, où de grands befoins

exigent de grands facrifices, où le frémiffe-

ment de l'opinion agite fourdement les no-

vateurs, les méchans, les enthoufiaftes de tout

pays, il foit prudent de montrer les Souve-

rains conjurés pour établir le defpotifme ?

A- t-il réfléchi à l'impreffion que ferait fa

doctrine, dans cette ifle célèbre dont les flottes

couvrent les mers, et les bataillons les campa-

gnes de la Flandre, où l'amour de la royauté,.

et celui de la liberté font inféparables, et dont

le Gouvernement n'a pas la puiffance d'ar-

mer la nation pour relever des Baftilles ?

Efpere-t-il décider ainfi les mouvemens de
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.

cette libre et belliqueufe Confédération, dont

les enfans feuls incorruptibles au milieu de

la plus infâme corruption, ont verſé leur fang

aux pieds du trône renversé, et chez laquelle

de perfides ennemis de fon repos n'ont déja

que trop popularifé l'intérêt de la révolution ?

Ah ! qu'on ceffe à la fin de décréditer une

caufe facrée, en lui immolant fans relâche

celle de toute liberté. Tandis que la géné-

ration et les Souverains forment un vou com-

mun pour le Gouvernement modéré, que les

défaprobateurs gardent le filence ; car fi leurs

éclats fe perdent dans les nues, c'eft pour y

groffir l'orage qui nous environne.

SECTION VI.

Etat comparatifde la France au printems dernier,

e au moment actuel. Viciffitudes de fon

anarchie.

I , à la fuite de l'analyfe, malheureuſement

fidele, des deftinées de la révolution, de fon

but, et de ſes reffources, nous ajoutions qu'à

aucune époque de fon exiſtence, elle ne fut

dans un péril plus manifefte, cette opinion

reffemblerait à un paradoxe ; mais elle cef-

fera de l'être aux yeux de quiconque, ne fe

laiffant ni éblouir par des chimères, ni fur-

monter par de craintives exagérations, balan-

cera les moyens de la Convention avec ceux

qu'elle fournit à fes ennemis.

Nous difons la Convention, car elle eſt

H 2



( 60 )

l'efprit vital de la révolution. En vain l'on

attaque l'une, tant que l'autre refte fubfif-

tante. Les combats et les fieges, tout ce rem-

pliffage de gazettes qui amufe l'oifivete, eft

à pure perte, auffi long-temps que le centre

peut reproduire des places et des armées ;

quelques égratignures au pied n'empêchent pas

le cœur de renouveller la circulation du fang.

A qui l'Europe confédérée fait- elle depuis

fix mois une guerre de fronteres ? A des

ennemis contre lefquels la moitié de la France

abattue cherche des vengeurs, à un Comité

de Nérons populaciers, devenus l'horreur de

leurs premiers complices, et les bourreaux de

celui d'entr'eux qui s'arrête dans le chemindu

crime ; dont la tyrannie effrénée manifefte l'é

tendue et la gravité des mécontentemens pu-

blics ; infultant avec effronterie à leurs propres

loix, révoltant tous les intérêts, paffant du car-

nage, emprifonnant fans formes, tuant fur

un foupçon, baillonnant toutes les bouches

avec la charte des droits de l'homme, oppri-

mant la parole, la preffe et la penfée, vio-

lant les domiciles, décachetant les lettres, por-

tant l'épouvante dans chaque famille ; athées,

et proclamant Dieu un fcélérat que l'Enfer

même aura frémi de recevoir, ne règnant plus

en un mot que fur des victimes faites et fur

des victimes à faire .

Nul talent ne , releve aujourd'hui ce con-

ciliabule : il a réduit l'art de gouverner à des

corruptions ou à des affaffinats ; c'eſt par la

terreur qu'il enchaîne un peuple libre : mais

en furpaffant les tyrans les plus frénétiques,

il s'en eft préparé le fort.
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A force d'étendre fon oppreffion fur tous

les partis qui avaient embraffé la révolution,

le fien feul excepté, il a fait défirer ſa perte

même à fes créatures, originaires. Couvert

d'horreur et de mépris, fes turpitudes l'ont af-

faibli autant que fes boucheries . L'opinion

foutenait les précédentes Affemblées ; celle - ci

eft obligée de foutenir l'opinion : n'étant plus

défendue par des principes que fes exemples

ont trahis, fon hypocrifie n'en impofe pas

fur les fcandales.

Elle fe trouve dans le paffage de la ré-

volution républicaine à la révolution derniere

et abfolue que nous avons décrite ; elle doit

la confommer ou périr ; mais pour parvenir

à cette iffue, au milieu d'une guerre qui la

preffe de toutes parts, elle eft réduite à for-

cer tous les refforts, dont l'exercice répété

affaiblit journellement l'élafticité.

Le parallele de fes reffources comparées

à celles de l'année dernière, eft à fon dé-

favantage. On ne peut méconnaître un chan-

gement remarquable dans la puiffance ref-

pective des parties belligerantes . Malgré fes

jongleries, fes décrets, fes violences et fa

prodigalité, la Convention n'a pu réunir

plus de trois cents quatre mille hommes

pour fa défenſe au dehors et au dedans un

quart et plus de cette force fert aux garnifons ;

le fiege et la prife de Condé, de Mayence et

de Valenciennes, l'ont affaiblie de trente-cinq

mille hommes ; elle en a près de quatre cents

mille à combattre et une guerre civile dans

l'intérieur : fon pavillon a difparu ; elle a aban-
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donné la mer, fes approvifionnemens, fon

commerce aux efcadres ennemies.

Elle s'eft défaite fucceffivement du petit

nombre d'Officiers-généraux dont les talens la

protégeaient en fix mois, vingt-trois d'en-

tr'eux ont été accufés, difgraciés et démis ;

quatre ont péri de mort violente, deux fur

l'échaffaud, douze ont paffé à l'étranger ( 1).

Le deftin des armes françaiſes eft donc au-

jourd'hui confié au rebut de leur état militaire.

"
Le gouffre des dilapidations et des dépen-

fes publiques engloutit, chaque mois, une

fomme très fupérieure aux revenus annuels de

la plus opulente Monarchie. Le décri des as-

fignats donne le thermométre du décri de la

Convention : toutes les confommations s'éle-

vant de jour en jour à des prix exhorbitans,

le Gouvernement, principal conſommateur,

fupporte une perte équivalente au capital des

fraix d'une campagne. Bientôt le peuple

ne pourra plus atteindre fa fubfiftance ; pour

fortir de cette crife défespérée, les Jacobins

livreront les fruits de la terre et ceux de l'in-

duſtrie, les bourfes et les porte- feuilles à lá

multitude ; mais à moins d'un engourdiffe-

(1) Ce nombre aura fûrement groſſi encore pendant l'impreffion de

get ouvrage. Si quelque chofe prouve le délire géneral, c'eft cette fuc-

effion d'imbécilles Commandans qui, fûrs par l'exemple de leurs pré-

déceffeurs de paffer au premier ſoupçon, aux premiers revers, de la fak

veur à la difgrace, du fer ennemi à la hache des affaffins, et de leur

camp à l'échafaud, viennent glorieufement fe charger de maintenir la

puiffance de leurs futurs bourreaux.

4
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ment mortel dans l'intérieur et dans les for-

ces étrangères, la révolution doit refter fous

les ruines d'un pareil tremblement de terre.

Déja le défefpoir gagne les uns, l'abatte

ment fubjugue les autres, l'effroi eft par

tout, la fureur change d'objet, le fanatifme

arme les poignards des opprimés comme les

poignards des oppreffeurs.

Cette redoutable confédération révolution-

naire s'eft entr'ouverte, elle a montré fon

intérieur à nud ; c'était la boëte de Pan-

dore, et l'efpérance en eft fortie. Si toute

ligue en général péche par le défaut de con-

cert et d'unité, fi rarement l'emploi de fes

moyens correfpond à leur etendue ; fi des

contradictions imprévues et des diffentimens

incidentels en affaibliffent les combinaiſons,

faut-il attendre de factions difcordantes,

fe difputant l'empire et l'exiftence fur une

furface bouleverfee, où le parti encore do-

minant n'a plus que le choix des violences

pour retenir les rênes du gouvernement ?

que

A l'exemple de Saturne, la révolution dé-

vore fes enfans. Cet enſemble formidable

qui en liait toutes les parties, et en dirigeait

les mouvemens, eft maintenant diffous : la

Convention et fes clubs travaillent à le con-

centrer dans leur fein ; mais avant d'y par-

venir, il faut réduire les départemens et les

villes foulevées, il faut réduire les royaliftes.

vainqueurs à l'Oueft, il faut prévenir des

coalitions fyftématiques, il faut étouffer

l'exemple dangereux de réfiftances efficaces.
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Qu'on ne fe déguife pas , néanmoins, que

dans ces déchiremens intérieurs les proba-

bilités font encore en faveur de la Conven-

tion : fon titre feul légitime ſes meſures

elle obtient une obéiffance d'habitude, elle

difpofe des tribunaux, des affignats, des

graces, des féduction, d'une puiffance illi

mitée. A fes ordres eft cette corporation

fanguinaire, dont les refforts inviſibles pré-

parent les dangers fecrets, exécutent les com-

plots , foulèvent ou calment uneune infur-

rection, percent jufques dans les retraites,

et font les inftrumens du pouvoir révolu-

tionnaire. (1). m

S

(1) Cette corporation n'eft point un être de raifon. Les agens

des infurrections , des incendies, des maffacres, forment une véritable

confrairie. Systématiquement organifés, ils ont leur catéchifme,

leur argot, leurs Colonels, leurs Majors, leurs Capitaines, leurs pro

feffion et leur noviciat, leurs points décorrefpondance, leurs attribu-

tions refpectives, leurs départemens, leur coftume, leur régles d'ordre.

Jufques dans Pétranger cette infernale fociété a fes affiliés ; elle a

exécuté tous les grands crimes de la révolution ; en vingt endroits de

'Europe elle a tenté des mouvemens femblables à ceux qu'elle exécu

tait en France. Elle a pris naiffance au Palais - Royal, elle a été la

main dont fe font fervis les confpirateurs en chef. Rotondo, Fournier

Américain, Etienne ce ci devant chef des Sans- culottes à Bruxelles,

Huilher Procureur général du département de Paris, Maillard ancien

Huifier, les chefs du club des Cordeliers, ont eu les premiers em

plois dans ce régiment : M. de La Fayette le connaiffait, le redoutait,

mais n'eut jamais la force de fe mefurer férieufement avec lui. Le

dernier complot de Rotondo a regardé Genève où il est arrêté depuis

quelques mois. Je pourrais ajouter des détails extraordinaires à ce peu

de lignes ; mais je me borne à affurer que le public ne connaît encore

que la fuperficie de la révolution d'aujourd'hui, et qu'on ne faurait

trop déplorer l'imprudence de ce qui efpèrent s'en garantir en

elevant quelques murailles autou de fon enceinte.

7
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Faute d'informations exactes et compara-

tives, on ne peut guères affeoir un jugement

pofitif fur les troubles actuels de l'intérieur ;

mais au travers des incertitudes , et à l'aide

de notions antérieures, on entrevoit que, par

le défaut de concert entre les mouvemens

du dedans et du des opérations dehors, les

oppofitions armées qui menacent la Con-

vention n'ont point encore atteint effen-

tiellement fon autorité.

Plufieurs des départemens en rebellion,

viennent de fe foumettre : la Convention

les a battus par leurs propres municipalités,

auxquelles elle a dicté un vou contraire à

celui des Directoires ; de même qu'au befoin

elle fouleve les fections contre les corps mu-

nicipaux réfractaires. La premiere démonf

tration de M. de Wimpfen en Normandie,

n'a eu d'autre fuite qu'une retraite devant

un empirique nommé Seyffert, ci - devant

ordonnateur de pillules au Palais-Royal, et

aujourd'hui Général d'armée. Par la faibleffe

de la petite troupe que commande ce char-

latan, on peut apprécier celle des infurgens

du Calvados, et tout porte à croire, qu'à

moins d'événemens inopinés, ils feront trop

heureux de pouvoir maintenir leur indépen-

dance dans la baffle Normandie.

Les coalitions du Midi ont montré plus

de vigueur, de fuite et de reffources. Lyon

et Marſeille avaient habilement adopté les

armes de leurs adverſaires ; à leurs tribunaux

révolutionnaires ils oppofaient des tribunaux

anti-révolutionnaires, des clubs d'honnêtes

gens à des clubs de coupe-têtes, des affo-

ciations de propriétaires à des brigands dé-

I
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guenillés, des adreffes vigoureuſes aux pá

peraffes de Paris, la réfiftance contre l'op

preffion aux infurrections et à la tyrannie

offenfives, et leur proclamation d'indépen-

dance au pouvoir de la Convention..

- Ces villes avaient eu la fageffe de s'avan-

cer avec mefure, jufqu'au moment où leur

accord ferait confolidé et plus général. Elles

s'étaient gardées de lever tout de fuite l'écen-

dart de la royauté, de peur de rallier les

républicains et les Maratiftes, et afin d'arri-

ver à la reftauration politique par la reftau-

ration de l'ordre. Déjà ce plan s'exécutait

avec fuccès : déja 18,000 royaliſtes étaient

armés dans Lyon, deja Marfeille leur en-

voyait des fecours ; mais l'inaction totale de

l'armée Piémontaife-autrichienne a laiffé le

champ libre à une partie de celle de Kel-

lermann. Ces forces inutiles en Savoye, puif-

que les alliés ne paffaient point les Alpes,

ont été dirigées contre Lyon ; une autre di-

vifion a coupé le paffage aux Marſeillois,

et cette diverfion fi importante, dont les

conféquences euffent arraché tout le Midi

à la Convention, eft à la veille de s'évanouir.,

On apperçoit que le contre-coup de cet.

évènement prochain portera fur les royalistes

de la Vendée. Une fois délivrée des autres

foulèvemens intérieurs, la Convention réu-

nira toutes fes forces contre la Loire infé-

rieure. Si málgré des avantages éclatans et

long-temps foutenus, l'armée royaliſte n'a

pu encore s'étendre qu'un moment fur la

rive droite du fleuve, fi les villes prifes ont

été évacuées, fi aucun port n'a été occupé,

fi l'acceffion d'aucune ville importante, d'au-
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cuns des départemens environnans n'a fuivi-

plufieurs victoires ; fi leur fruit jufqu'à ce

jour s'eft réduit à la confervation du terrein

difputé, ces réſultats ne décèlent - ils pas un

balancement de farces, une fituation encore

précaire, et l'incertitude de l'opinion fur les

progrès ultérieurs des royaliſtes ?

Il eft aifé de prévoir que cet équilibre

momentané fera bientôt renverfé, foit en

faveur de la monarchie, fi le foulèvement

des villes du Midi et d'une partie des dé-

partemens réfifte aux dangers qui le me-

nacent, et fe concerte avec celui de la Loire

inférieure ; foit en faveur de la Convention,

fi la guerre extérieure ne change pas de ca-

ractère, et fi, perdant l'efpoir d'être promp-

tement et très-promptement fecourus, les in-

furgens du Midi, de la Normandie, de, la

Bretagne, et ceux qui n'ofent encore fe mon-

trer, font fubjugués par les ufurpateurs, ou

forcés de capituler par accommodement.

·

Qu'on évalue comme on le voudra les

chances refpectives, l'un ou l'autre de ces

évènemens précédera l'hiver. Que les Jaco-

bins triomphent, ils obtiendront la même

force qu'eurent les Républicains l'année der-

nière ; leurs caprices et leurs fureurs jouiront

du même afcendant, la guerre étrangère

verra baiffer le fien, une dernière évolution

d'anarchie affermira le règne du Sans-cu-

lottifme, et je doute qu'alors la perte de

fix laces fur la frontiere contribue à le

détrôner.

I 2
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SECTION VII.

Conclufion. Moyens auxiliaires de la guerre.

Erreurs des Français de l'intérieur fur les mo-

tifs de celle-ci. Erreur au-debors fur la difpo-

fition générale des efprits dans le royaume.

EN

'N ouvrant l'hiftoire de toutes les guerres

produites par de grandes fecouffes d'opinion,

on voit celle- ci réfifter aux victoires même,

toutes les fois que les vainqueurs néglige-

rent de les maîtrifer en la dirigeant. Les dé-

faites des Huffites, des Luthériens et des Cal-

viniftes ne détruifirent pas le Proteftantifme.

Un écrivain contemporain a ingénieufement

obfervé que jamais Général ne recruta parmi

des auteurs ; mais que fouvent les auteurs

recrutent parmi les foldats . Toutes les révo-

lutions offrent un mélange d'entouſiaſme, de

méchanceté et de faibleffe. L'art de les com-

battre confifte donc à fubjuguer la méchan-

chanceté, à défenchanter l'enthoufiafme, et

à fournir une égide à la faibleffe. Ainfi,

lorfqu'une doctrine nouvelle a envahi les ef-

prits, il faut bien fe garder de lui oppofer

la force feule ; car jamais des canons ne

tuèrent des fentimens : ils peuvent tuer les

fourbes, les fripons, les brigands qui entraî-

nent la foule à des opinions malfaifantes ; mais

le für moyen de leur refter inférieur ou de

les reffuciter, ferait d'une part, de les laiffer

impunis, et de l'autre de vouloir immoler.

avec eux la totalité abfolue des opinions

qu'ils ont perverties, qui leur furvivraient,

et dont la répreffion inftantanée ruinerait,
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rale fans

par le principe, la domination

laquelle il eft impoffible
aujourd'hui

verner les hommes.
gou-

Il faut donc abandonner aux Gafcons

la politique, l'idée que la force feule réus-

firait à foumettre le Royaume. La foumiffion

poffible, celle qu'on doit invoquer, celle qui

en écrafant les bafes d'une féroce anarchie,

préviendrait . de nouvelles révolutions, ne

réfultera jamais que de la force et de la per-

fuafion réunies.

Sans leur concours, la guerre fuffira à

tourmenter la France et ne la réduira point ;

elle fuffira à épuifer les reffources de la Con-

vention, et lui confervera les moyens d'en re-

produire: fi elle opère un déchirement dans

l'intérieur, il n'aboutira qu'à des ſubdiviſions

de la république, où le commerce, les créan-

ciers de la France, l'équilibre politique de

l'Europe trouveront leur tombeau, et dont

l'ifolation offrant une proie facile à leurs voi-

fins, nous prépare cinquante ans de guerres

et d'impôts.

Chacun découvre que la force peut devenir

un premier moyen de perfuafion , pourvu

qu'elle ébranle les efprits fans intervalle,

qu'elle domine fur les efpérances, que par

la célérité de fon action elle ne laiffe ni re-

froidir la crainte, ni chanceler le repentir.

C'eft aux Confeils et aux Généraux à déter-

miner d'après cela, la nature des opérations

militaires ; il ferait impertinent d'ajouter un

'mot de plus pour preffer une vérité qui ne

peut avoir échappé à leur pénétration.
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Pign

Pr

Mais 1 plus grand obftacle à cet empire

de la foe, comme reffort de l'opinion , c'eft

ince de fon but. Or, les deffeins des

ances etant un mystère, fes ennemis,

le redis pour la feconde fois, puifent dans

ce filence comme à une fource intariffable.

de réfiftances. Il leur fert à feconder les pré-

jugés, à foutenir les erreurs populaires, à

motiver l'égarement public, à balancer avec

fuccès la terreur des armes alliées, par la

terreur des fuites qu'entraîneraient leur pro-

grès dans le royaume.

Non-feulement ces preftiges en impofent au

peuple et aux armées, ils influent de plus,

et très-fortement fur la pluralité des parti-

fans du régime monarchique, tous attachés

à l'intégralité du royaume, et dont le plus

grand nombre ne veut pas plus de maîtres

abfolus que de maîtres étrangers.

Quelles que foient les vues des Puiffances

fur la France, perfonne de fenfé n'accrédi-

tera ce bruit abfurde de démembrement in-

défini, dont l'exécution prolongerait la guerre

plufieurs années, et les conféquences en fe-

raient naître de nouvelles. Il eſt trop ca-,

lomnieux de conofndre avec un envahiffe-

ment fyftématique, quelques conquêtes iné-

vitables dans les chances des combats, in-

demnités de dépenfes énormes, plutôt utiles

comme fûretés que comme objets d'aggran-

diffemens, et qu'un traité definitif ratifie ou

limite fuivant les circonftances.

Mais fi les hommes réfléchiffans repouffent .

ces défiances exagérées, elles s'emparent du

vulgaire. Les chefs de la révolution préfentent
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aux Français l'image de la Pologne, ils leur

préfagent une femblable deftinée ; ces induc

tions forcées fément l'inquiétude dans les

états neutres et fécondaires, elles donnent

aux Royalistes de l'intérieur l'apparence de

citoyens infidèles, arinés contre l'indépen-

dance de leur patrie.

A ce premier obftacle aux converfions,

s'en joint un fecond non moins confidérable,

et qui dérive de la même cauſe. C'eſt une

opinion univerfelle dans le Royaume, et trop

de difcours, violens l'ont accréditée, que les

Puiffances ne font liguées que pour l'intérêt

du defpotifime qu'après avoir opéré par les

armes une contre-révolution abfolue, elles

la maintiendraient par des gibets, et qu'elles

replongeraient dans le malheur de la fervi-

tude une nation déja punie d'avoir méconnu

la véritable liberté.

Comment le peuple, les foldats, la nation

entiere réfifteraient- ils à ces préventions, tant

qu'ils demeurent entre de faux amis qui per-

pétuent leur crédulité, et des ennemis qui

dédaignent de les détromper ? Et l'on s'indigne

de la durée de l'égarement public ! et l'on fe

perd à expliquer, une réfiftance dont on fournit

foi-même l'aliment !

Ah! lorfqu'on prétend à conduire les

hommes, il faut prendre la peine d'étudier

le cœur humain, de diriger fes penchans,

et d'éclairer fes determinations.

S'il m'étoit permis de pénétrer dans les ca-

binets où s'agite la deftinée de l'Europe, je

les trouverais peut-être trop peu confians

dans les effets d'une manifeftation publique,
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qui apprendrait à la nation françaiſe et a

toutes les nations, les raifons qui font de la

guerre actuelle une véritable guerre fociale.

On a trop fouvent et trop follement ré-

pété que c'était ici la caufe des Rois : ce

propos d'antichambre a paffé de la bouche

des courtifans dans celle des anarchistes ; il

n'eft pas befoin de demander à ces derniers

s'il leur convenait ou non de popularifer leurs

intérêts, en les fefant regarder comme com-

muns à tous les peuples, et comme en op-

pofition avec ceux des Souverains.

Je le prononce hautement ; s'il en était ainfi

la révolution ſerait indeftructible ; mais elle

périra, car elle eft un attentat fur les peu-

ples encore plus que fur les gouvernemens,

car elle eft conjurée contre les droits des

nations, beaucoup plus qu'en faveur des droits

de l'homme.

Or, cette belle vérité, pourquoi les Puif-

fances ne la mettraient-elles pas en évidence,

en expofant aux Français que leur falut, in-

féparable de celui de l'Europe, fait de la

guerre une néceffité ? .

Que le droit inconteftable de toute nation

indépendante, celui de réformer fes loix,

droit qu'aucun gouvernement ne difputait

aux Français, ne peut s'étendre à des offenses

aux droits de tous les peuples, ni à léga-

lifer le meurtre et la rapine.

Que nulle Société politique ne faurait to-

lérer à côté d'elle, un pouvoir revolution-

naire qui fait des loix aujourd'hui pour les

renverfer demain, qui fubvertit le principe

de toutes conventions entre les hommes, qui
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promet de livrer au-dehors, comme il l'exé-

cuta en France, les fortunes à fes fpoliateurs

et les vies à fes affaffins.

Que nul Etat, nul Souverain, nul peuple,

n'a la prérogative d'attaquer par fes infti-

tutions l'ordre néceffaire de la fociété et la

juftice univerfelle.

Qu'une loi générale commande à toutes

les nations ; que toutes ont des droits, des

intérêts et des liens communs ; que toutes

fe correfpondent par le befoin d'une fûreté

et d'un crédit mutuels ; que toutes fe garan-

tiffent l'inviolabilité des perfonnes et des

propriétés.

Que la plus facrée de ces propriétés eft

celle d'un gouvernement ftable et jufte ; que

les Magiftratures fouveraines exiftent pour

maintenir la chaîne fociale, et que le premier

qui la rompt rentre dans l'état fauvage.

Que les tyrans de la France ayant con-

duit à ce point de dégradation le pays qu'ils

fe vantaient de régénérer, ils l'ont exclu de

la loi des nations et de l'ordre civil.

Qu'ils ont déclaré la guerre à tous les pro-

priétaires, en noyant dans le fang le droit

de poffeffion rendu facré par le confentement

de tous les peuples, en foldant les crimes.

de leurs complices aux dépens des gens de

bien, en tariffant toutes les fources de fub-

fiftance et de richeffe, en frappant à la fois

le commerce et les colonies, les ports et les

atteliers, l'induftrie et l'agriculture, tout

échange de productions entre la France et

l'étranger.

Que leur communication civile et commer-

K
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ciale eft rompue par ces créations intermi

nables d'affignats forcés, alimens de de

penfes fabuleufes, fignes trompeurs de va-

leurs imaginaires, engagés fur des hypothe-

ques incertaines, conteftées, et illégitimes."

Que le décri inévitable de cette monnoie

d'opinion, le dol qu'elle facilite envers les

créanciers de la France, le bouleverſement

qu'elle introduirait dans le commerce et dans

les fortunes, ont impérieufement dicté fa

profcription hors du royaume.

ge-

Que tout Etat parvenu à ce comble du dé-

fordre, et affervi à l'anarchie fanglante qui

le perpétue, n'appartient plus à la focicté

nérale ne fubfiftant plus que por fa ruine

et pour celle des autres peuples, il fe place

dans la néceffité de tout détruire ou de périr.

Que les puiffances coalifées doivent pré--

venir l'une et l'autre de ces cataſtrophes,

fauver la France des fureurs de fes anar-

chiftes, ou fauver l'Europe du naufrage de

la France.

La protection des familles, du repos public

et des fortunes, voilà le but et le devoir du

Gouvernement; ce principe inaltérable a dû

les rallier tous. Ils font armés pour la fauve-

garde de toutes les conditions, pour conferver

au peuple fes autels, aux loix leur empire,

au droits des gens fa confécration, à la mo-

rale publique fon autorité.

Qu'ils ont réuni leurs forces pour ramener

la France aux liens d'ordre, de fubordina

tion et de fûreté, dont une faction effrénée

lui a ravi les avantages, et qu'elles poferont

les armes lorfque, délivrée de la tyrannie du
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crime; cette nation malheureuſe fera revenue

à un Gouvernement qui promette le retour

et la ftabilité de la paix publique.

Peut-être un langage analogue aurait- il

accès fur cette majorité, qui en déteſtant

le préfent, ne s'alarme pas moins de l'ave-

nir, ne voit dans la guerre qu'un inftrument

coactif de fes volontés, et refifte par igno-

rance bien plus encore que par fureur.

Deux erreurs fe font fuccédées, et l'une et

l'autre également dangereufes. La même im-

pétuofité de jugement qui faifoit voir des ré-

volutionnaires incorrigibles dans tous

qui participérent à quelques-unes des opinions

du temps, précipite aujourd'hui beaucoup d'ef-

prits dans la fauffe idée, qu'excepté les répu-

publicains enragés, tout le Royaume défabufé

alpire à revenir au pointprécis d'où'il était parti .

4

Qu'on ne s'ytrompepas ; l'efprit de larévolu-

tion lui fuccéderait comme il l'avoit précédée ;

il a filtré méme dans les cerveaux des oppri

més. Les Jacobins font en horreur ; on invo-

que un Gouvernement qui les anéantiffe ;

l'anarchie fatigue et épouvante ; mais des

intérêts nouveaux ont été développés par fes

viciffitudes . II eft fort aifé de dire au revers

d'une brochure, que ces intérêts particuliers.

fefant feuls la force de la révolution , elle

fera détruite et l'Etat fauvé au moment où

on les aura tous facrificés. Les factieux ont

préparé leur perte en raifonnant de même.

Et de quoi donc fe compofe l'intérêt général

fi ce n'eft de l'harmonie, des intérêts particu-

liers ? A quelles réfiftances ne devez-vous pas

vous attendre, fi vous fondez un nouvel ordre

quel qu'il foit, fur les regrets et le défeſpoir ?

I
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tCe n'eft pas le tout d'opérer une contre-

revolution qu'il faudra maintenir. Or, pour'

la faire et pour la confolider, il faut ou la

force qu'on n'a pas, ou la perfuafion qui fe-

rait infuffifante, ou l'accord de l'une et de

l'autre.

;

Il fut un moment peut-être, l'année dernière,

où l'épouvante aurait abattu le principe même

des refiftances, et applani les difficultés de l'a-

venir. Ce moment s'eft évanoui. Aujourd'hui

la défolation du Royaume a enfin coupé la ré-

volution en quatre ou cinq partis diftincts

fi toute alliance, toute compofition, tout més.

nagement eft devenu impoffible envers cette

ligue fans pitié qui, depuis un an, promene

fon couteau fanglant fur Paris et fur la Monar-

chie, ne voit-on pas dans la néceffité commune

où font fes ennemis intérieurs de l'exterminer,

le principe du lien qui bientôt rapprochera

ces divers étendards ? Tous, on ne peut en

douter, chercheront la paix, la fûreté, la

liberté fous l'autorité tutélaire d'un Monar-

que affez puiffant pour protéger les loix ;

mais eft- il auffi certain qu'ils lui abandon-

nent la prérogative de les enfreindre ? L'eft-il

que du fommet d'infamie où la révolution

eft aujourd'hui montée, ils entendent, ils

puiffent la faire fubitement redefcendre au

dernier échelon ? Un pareil faut eft- il dans

la nature, dans les conjonctures, dans les

opinions du jour ?

Quoiqu'il en foit, il eft facile d'entrevoir

que, fi elle renverfe les Républicains, cette

coalition monarchique fera la loi , qu'elle

la fera irréfiftiblement, et que fes propofitions

politiques feront l'expreffion d'un arbitrage,
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d'un traité circonftanciel entre la Couronne et

les différens partis qui l'auront replacée fur

la tête des BOURBONS ?

Que ce dénoument fatisfaffe tous les vœux,

qu'il arrange tous les fyftêmes, qu'il fe con-

cilie avec tous les intêrets, qu'il promette en-

fin à la Monarchie une deftinée exempte de

troubles et de factions, il n'eft pas permis de

l'efpérer ; mais les hommes paffionnés ne

voyent jamais que deux pofitions poffibles,

le pire ou le parfait ; depuis long- temps nous

fommes condamnés à aller du pire au moins

mauvais.

A

L'établiffement de l'ordre à venir doit por-

ter fur la connaiffance exacte des difpofitions

générales. Quand on le prend trop haut ou

trop bas, on paye cher les biens que l'on

efpere et que l'on n'obtient pas. Il eft moins

dangereux de prévoir les difficultés que de

les nier, car toute méprife fur leur exiſtence

donnerait de fauffes bafes aux projets les mieux

combinés, et n'en feraient que le moyen de

nouvelles caraftrophes.

Deux fouverains defpotiques planent fur

nos volontés, la néceffité et le cours impé-

rieux des choſes. Tandis que le vulgaire com-

bine puerilement ce qu'on doit faire, la rai-

fon et l'expérience obfervent ce qu'on peut

faire. Il eft abfurde de parler fans ceffe de

principes, là où il ne fe trouve que des cir-

conftances; la fageffe, le talent, le patrio-

tifie tâchent de profiter de celles- ci, et d'en

fléchir les directions au lieu de leur réfifter de

front. Tel fut l'art d'Henri IV et de fon Mi-

niftře ; on n'a pas à rougir de marcher fur les

pas de ces deux modèles,
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Si des efprits dominateurs pour qui la me-

ditation eft un fupplice, et la mefure une

trahifon, s'en prenaient de mes idées à mes

inclinations fecrettes pour la liberté, je leur

répondrais que, né fous fon empire et nourri

de fes leçons, elle m'en a donné une dont

j'étais profondément pénétré long- temps avant

l'année 1789. C'eft que la France ferait in-

capable de fupporter la liberté politique, avant

trente ans d'education préliminaire:

On fe perfuade, je penfe, que la révolution

ne m'a pas défabufé, et comme elle nous ré-

'vele que les peuples corrompus font mille fois

pires que les tyrans, je graverai fur l'affreux

monument de fes fureurs, une inftruction,

qui depuis quinze ans dirigea ma penſée, et

qu'un Poëte anglais nous retrace en deux vers :

For forms of government let fools conteſt,

Whatever is beft adminiftered, is beft ( 1).

(1 ) Laiflez les fous difputer fur les formes de Gouvernement ;

celui qui eft le mieux adminiftré eft le meilleur.

FIN.

Nous avons réduit à trois cents quatre mille

hommes les forces militaires en exercice que

la Convention oppofe à fes ennemis. En voici

la diftribution aproximative d'après des ren-

feignemens exacts ; chaque article eft porté

au plus haut.

Armée du Nord...

Camp de la Magdelaine.

Camp de Caffel.

Garnifons des difféerentes

places de la Flandres.

30,000

· 12,000

12,000

30,000

84,000
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Ci-contre 84,000

Sous Givet et Sedan. 18,000

Armée de la Mofelle.
30,009

Garnifons de la Meufe et de

la Lorraine.
25,000

Armée de Beauharnais.. 30,000

Garnifons d'Alface et de

Franche-Comté. · 15,000

Camp fur Huningue. 16,000-

Armée des Alpes et du Var. 60,000

Armée du Rouffillon. 18,000

Armée de Bayonne. 12,000 ܀

Armée de la Vendée. pour mémoire,

Armée d'Evreux. 4,000

304,000

Ces forces ont à combattre.

Armée combinée d'Oftende

à la Sarre, Impériaux,.

Anglais, Hollandais, Ha-

novriens, Pruffiens, Hef-

fois, troupes des Cercles. 155,000

combinée fur leArm

Rhin, Pruffiens, Impe-

riaux, Saxons, Heffois,

0
6

31

troupes des Cercles. 106,000

Armée de l'Autriche anté-

rieure. 16,000

Armée Piémontoiſe et Autri-

chienne.
70,000

Armée Espagnole de la Bif-

caye. 28,000

Armée, dite de Catalogne. 35,000

Armée royalifte du Poitou. inconnue.

401,000
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